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ESSAI 



SUR 



LA NUMISMATIQUE 



BOURBONNAISE. 



La numismatique du Bourbonnais, dont nous allons essayer 
d'écrire l'histoire, a déjà été étudiée par plusieurs archéolo- 
gues. Outre l'excellent travail que notre ami M. Anatole de 
Barthélémy a donné sur les monnaies de Souyigny, dans les 
< Tablettes d'Auvergne » (1), d'intéressants articles ont été 
consacrés^ dans divers recueils, aux produits de nos ateliers 
monétaires. Notre tâche sera donc bien modeste; n'ayant 
que peu de pièces inédites à faire connaître» nous devrons 
nous contenter de coordonner les travaux de nos devanciers» 
en leur donnant plus d'extension, et en y ajoutant quelques 
observations dont nos lecteurs auront è apprécier la valeur» 

La seconde partie de notre monographie, relative aux 
jetons et aux méreaux de la province, sera plus riche en 
documents nouveaux. Nous croyons être le premier à publier 
la plus grande partie de ces petits iponuments, qui tous 
offrent, pour l'histoire du pays, un véritable intérêt, et dont 
quelques-uns sont réellement remarquables au point de vue 
de l'art. 

(1) T. VI, p. 265. 



PÉRIODE MÉROVINGIENNE. 



Le monDayage du Bourbonnais, comme le pays lui-même, 
date du moyèn-âge. Antérieurement au x* siècle, l'existence 
de notre province, comme nationalité particulière, est h peu 
près nulle. « Placée sur les confins du Berry, de TÂuvergne 
et de l'Autunois, dit M. Clairefond (1), et formée aux dépens 
de ces trois grands diocèses, la province de Bourbonnais a 
vécu de la vie des peuples qui les habitaient, et s*est trouvée 
mêlée à toutes les vicissitudes de leur existence, jusqu^à 
Torganisalion de la nationalité bourbonnaise au x« siècle. » 

Les périodes gauloise et romaine n*ont donc laissé, dans 
le pays, que bien peu de souvenirs , et nous ne connais- 
sons aucune monnaie de ces premiers temps de notre his- 
toire, qui puisse être rattachée à notre numismatique pro- 
vinciale. 

La période mérovingienne est encore bien peu riche en 
ce qui touche le Bourbonnais, elle ne comprend qu'une 
seule pièce attribuée par Lelewel à la ville de Gannat (2). 
Avant de donner cette pièce, connue seulement par la des- 
cription et le dessin du savant numismatiste polonais, disons 
quelques mots du système monétaire mérovingien. 

Sous la première race de nos rois, les monnaies d*or furent 
particulièrement en usage. Ces monnaies étaient : le sol d*or 
{solidus aureus)^ pesant 72 grains ; le semis, moitié du sol, 
pesant 36 gr.; et le tiers de sol, ou trions, qui pesait 24 gr. 

Ces pièces portent rarement le nom royal ; le plus souvent 

(1) Dans le savant travail qu'il a lu au congrès de Moulins, en réponse 
à la 21* question du programme : « Quelles étaient les limites et divi- 
sions du département de T Allier et de l'ancienne province de Bourbon- 
nais ? * (Congrès archéologique de Moulins, p. 246.) 

(2) Numismatique du moyen-âge considérée sous le rapport du type, 
par Joachim Lelewel, !'• partie, p. 72. 
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OU y lit, d*uD côté, uq nom de lieu, et de l'autre, celui d'un 
officier monétaire. 

L'impôt était alors payé en métal brut. L'officier du palais, 
appelé Domesticus^ parcourait le pays accompagné d*un mon- 
nayer, et percevait partout la valeur demandée; puis, quand 
ces officiers avaient recueilli une quantité de métal suffisante, 
ils l'affinaient (1), et souvent ils fabriquaient la monnaie 
dans le lieu où ils se trouvaient, quelques grandes villes seu- 
lement possédant alors des ateliers monétaires fixes. 

Cette coutume explique pourquoi Ton voit sur des trions 
des noms de localités peu importantes, tandis que des cités 
considérables n'ont jamais eu de monnaies à leur nom. 

Voici le irions de Gannat, que nous publions ici, nous le 
répétons, seulement d'après l'ouvrage de Leiewel. On ne 
saurait être trop réservé dans les attributions mérovingien- 
nes» et après avoir proposé le nom de lieu actuel qui semble 
le mieux se rapporter à celui qu'on lit sur une monnaie de 
ce temps, il faut attendre qu'une étude plus approfondie de 
la géographie du moyen-ftge, ou quelque document particur 
lier ait achevé d'éclairer la question. 

4 GANA. Tête fort barbare couronnée, à droite. 

^. N.. VON. Croix latine sur un piédestal décoré d'arca- 
tures. 

(PI. I, nol.) 

Leiewel, Mon. du moy, âge, pi. iv, 5&. 

Il est fort difficile de déterminer l'époque h laquelle furent 
frappées ces monnaies mérovingiennes, qui ne portent point 
de nom de roi ; on en est réduit a faire des conjectures, en 

(1) n Erat eoim tempus qao census publicus ex eodem pago régis the- 
sauroexigebaturioferendus, sed cum omuis census iDunumcollectus régi 
pararetur ferendus, ac vellet domesticus simol et monetarius adbuc aurum 
ipsum fornacis coctione purgare, ut, juxta ritum, purissimum ac rutilum 
aul» régis praesentaretur metallum... > (Ëx vita S. EiïgW a B, Audoeno, 
cap. XV, Spicileg. d'Achery, t. Il, p. 83.) 
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s'appoyant sur le plus on moins de grossièreté du IraTail ; 
or, celui de notre triens étant des plas barbares, nous pen- 
sons qn^îl doit être reporté aux règnes de Clovis II ou de ses 
successeurs» époque de profonde décadence dans l'art. Les 
débris gallo-^romains que Ton a retrouTés h Gannat, témoi- 
gnent de Tantiquité de ce lieu (4), et rendent assez probable 
Tattribution de LeIeweK 

A partir de Pépin- le-Bref^ on grand changement fut intro- 
duit dans le systâme monétaire, sous le rapport du métal 
employé, et sous celui des types adot)tés pour les monnaies. 
Avantl'avènement de la dynastie carlovingienne, on frappait 
bien quelques monnaies d'argent ; mais, depuis Pépin, ce 
métal fui è peu près exclusivement employé pour le mon- 
nayagiey le nom du monétaire fut remplacé par celui du roi, 
et la léle mérovingienne par un monogramme. 

Aucune pièce de la période earlovingienne ne pouvant 
être attribuée au Bourbonnais, nous passerons aux divers 
ateliers monétaires qui existèrent dans la province, comsken» 
çant par celui de Souvigny, le plus ancien et le plus impor- 
tant de tous. 



MONNAYAGE DE SOUVIGNY. 

Nous avons dit qu'il fallait arriver au x* siècle pour 
trouver la trace certaine d'une agglomération bourbonnaise, 
c*est aussi des premières années de ce siècle que date This- 
toire réelle de Souvigny , qui fut, pendant plusieurs siècles , 
le lieu le plus important des domaines des sires de Bourbon. 

Gharles-le-Simple , par un diplôme de 913, avait concédé 
à Aimard , tige de la première maison de Bourbon ^ tout le 
pays situé entre la Loire et TAllier , depuis Souvigny {Silvi- 

(1) V. la Dotice historique sur Ganaat, de M. Peigue, dans le tome il 
des Tablettes d Auvergne, 
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niacum)f jusqu^ii Bourbon-Lancy, sur les trois diocèses de 
Bourges, de Clermont et d'AutuD. 

Trois ans plus tard , le sire de Boarbon, toacbé de la ré^ 
putation de sainteté de Tabbaye de Clany, que venait de 
fonder Guillaume , duc d'Aquitaine , et désireux d^aufimen* 
ter Timportance de cette maison naissante, résolut de lui 
donner une partie des possessions qu'il tenait de la libéralité 
de Gharles'le Simple. Souvigny et son Eglise, ainsi que les 
maisons et les terres qui en dépendaient, la moitié des forêts 
de Bornacet de Messarges, furent donc octroyées h Tabbaye 
de Cluny par la charte suivante, dont nous donnons le texte 
d'après le GaUia christiana (1) : 

«Igifur ego Aymardus, timens gehennam et desiderans ut 
quando anima mea de bac Ince migraverit et ante tribunal 
Christi in diejudicii venerit, Dei misericordia veniam merear 
accîpere; ideo pro I>ei amoreet remedio animœ mesB, cedo 
ad locum Gluniacensem qui est in honore Dei et S. Pétri , 
atque permittOi coneessumque în perpetuum esse volo aliquid 
demeojure. In îpsius, inquam, loci trado domina tionem , 
transfère atque transfundo, imprimis ipsam curtem Silvi- 
nîaci obi ecclesia S* Pétri est funddla. In îpsa villa sunt ca- 
sales cum superpositis vineis, campis et pratis, ipsa et quan- 
turacunque in ipsa villa visus fui habere , totûm ad inte- 
grum trado ad supradîctum locum. Et de foresta de Borne 
medietatem, et de alia foresta quse dicitur Masorgas medie- 
tatem; et in monte Oen quantumeunque visus fui habere, et 
in Moncello simiHter et în Bayenayo similiter et in Yitlema 
quantumeunque visus fui habere, sive in campis , sire pri- 
tis, sive vineis, quantum ad ipsas villas aspicit , totum ac 
integrum trado ad jam dictum locum Cluniacum et in veteri 
Sitviniaco, et in Genebraria similiter et in Fontonella ; simi- 
liter et iu bosco straderio similiter islas res superius cons- 
criptas vel prœnominalas ad integrum ibidem cedo in ele**' 

(I) T. Il, col. 577, 
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mosinam pro remedio aaimse meœ, ul facianl redores ejus- 
dem ecclesiœ sicut mos et consuetudo jure exposcit. Et ot do- 
natîo ista firma permaneat cum omni stipulatione subnixa , 
ego ipse Aymardus mana eam propria firmavi et manu bono- 
rum hominuin testium roborandam decrevi. Sigaum ipsius 
Aymardi, S. Aymonis, S. Notardi, S. Aldeberiî. Niserii data 
iu die lunis in mense marlio anno XS.III régnante Carolo 
rege. Jlunaldus jussione Aymardi scripsit. • (1)* 

La fondation da prieuré de Souvigny n*est donc posté- 
rieure que de six ans à celle de Tabbaye de Cluny. Dès ce 
moment, les Bénédictins établirent une colonie à Souvigny 
et bâtirent le prieuré dans le fertile vallon de La Queune (2). 
L'histoire de ce prieuré se lie intimement à celle de Cluny , 
dont les abbés le régirent longtemps par des doyens amo- 
vibles, ayant de le faire gouverner par des prieurs. Sous les 
successeurs immédiats de l'abbé Bernon , il ne S9 passa rien 
de remarquable h Souvigny ; nous devons toutefois noter les 
prétentipns d'Aimon , fils aîné d'Aimard, qui, étant devenu 
sire de Bourbon , voulut revenir sur les pieuses donations 
de son père , et s'empara d'une partie des biens que ce der- 
nier avait concédés au prieuré. Mais bientôt^ dit le Gallia 
christiana^ mieux conseillé, non seulement il restitua ce qu'il 
avait usurpé, mais encore il y ajouta de nouveaux dons (3). 

Le troisième successeur de Bernon au siège abbatial de 

(1) Cette charte a été publiée plusieurs fois, entfautres, avec quel* 
ques variantes, dans la vie de Bernon, abbé de Cluny, par Mabilion (in 
seculo V Benedictino , p. 85), dans Y Ancien Bourbonnais, (T. I, 
p. 165,) etc. 

(2) Voir pour Thistoire de Souvigny , le premier volume de Y Ancien 
Bourbonnais, et l'intéressante notice de^l. Ochier, publiée dans le vo- 
lume du congrès archéologique de Moulins, p. 272 et suiv. 

(3) Art de vérifier les dates, 1. 11, p. 4li. — Annales ord, S. Bened. 
t, III, p. 343.— Les chartes par lesquelles Aimon de Bourbon fit et con- 
firma au prieuré de Souvigny ces nouvelles donations, ont été publiées 
pour la première fois dansT/lncten Bourbonnais {i. I, p. 176 et 179t;, 
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Clony > Mayeul, célèbre par sa science et sa piété, se ren- 
dant h Saint- Denis, où il était appelé par le roi HuguesCa- 
pet, pour établir dans ce monastère la règle de Saint Benoit, 
s'arrêta à Souvigny et y mourut le 11 mai 994 (1). Les 
religieux qui avaient accompagné leur abbé voulurent en 
vain rapporter à l'église mère ses restes vénérés, les moines 
et les habitants de Souvigny s'opposèrent à celte translation, 
et le corps du saint vieillard reposa dans leur église. 

Bientôt la réputation de sainteté de Mayeul attira une gran- 
de affluence de pèlerins sur sa tombe, qui devint célèbre par 
de nombreux miracles (2). Hugues-Capet, alors atteint d'une 
maladie grave qui mettait ses jours en danger, voulut aussi 
aller chercher la santé auprès des reliques du pieux abbé^ 
déjà mis au rang des saints par la voix publique. Il se ren- 
dit donc à Souvigny, accompagné du comte Burchard et de 
Renaud, évèque de Paris. 

Le roi passa plusieurs jours au monastère, habitant une 
cellule et partageant les exercices religieux des moines^ dont 
il avait aussi adopté le costume et la manière de vivre. Ayant 
obtenu quelque soulagement h ses maux, Hugues voulut 
laisser au prieuré un témoignage de sa reconnaissance, et, 
par une charte qui fut solennellement déposée sur le tom- 
beau du saint, il accorda à l'abbé de Cluny et à ses succes- 
seurs, pour l'église de Souvigny, le droit de fabriquer des 
monnaies à l'et&gie de saint Mayeul, devant avoir cours 
dans les domaines des sires de Bourbon, et cela du consen- 
tement du sire de Bourbon lui-même. Voici le texte de celte* 
charte , qui est signée du roi Hugues et de son fils Robert, 
qui y prend aussi le litre de roi : 

« In Domine sanctœet individuse Trinitatîs, Ugo divinâ 
ordinante gratià, rex Francorum. Si locissacris subsidium 

(1) Ann. erd. S. Ben. t. IV, p. 7.— D. Bouquet, in vita S. Maioli, 
t. X, p. 362. 

(2) D. Bouquet, t. X, p. 19. 
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et privilegium nostrœ aactoritatis iribaimus , propter hoc 
credimus celestis patri» emolumentam certiùs adqoiri , et 
vilain Dostrain meliùs transire , et à corporis iofirmilatibas 
promplibs releyari. Quocircà noverit omniom sanctœ Dei 
ecclesiœ fideliam atqae nostroram solertia , qaoQiam cùm 
essemus SilTiniaco villa, et adiremus ecclesiam S. Pétri, ubi 
gioriosas confesser Christi et dilectus noster quondam Maio- 
lus abba in corpore reqaiescit, causa orationis ad sepalcrum 
et glebam illius nostri haberemas relevationem, expelierunt 
monacbi serenitalem nostram ut terrain S. Pétri regali lar* 
gitione honoraremus ob memoriam meiuorati confessons , 
ei nostram relevationem, deprecante etiam Ârchimbaldo co- 
mité, et Ârdiiinbaido filio suo, dilectis consanguineis noslris 
et Burcbardo comité et aliis comilibus et fidelibus nostris. 
Quam pelitionem intime ex corde suscepimusy et anctoritate 
nostrœ regalis dignitatis, coilaudante et concedente Roberto 
etiam rege filio nostro , concedimus ut maiias de bonà lege 
cum nomine et imagine confessoris memorati Maioli possit 
fdcere Odilo, abbas venerandusi et successores sui, nomine 
ecclesiœ Silvïniacensis : et current maliaa S. Maioli omni 
tempore et valoris perpelui erunt in terra Ârchimbaldi co- 
mitis cum maliis nostris in perpetuum. Ut autem hujus nos- 
IrsB largitionis prœceptum pleniorem in Dei nomine obtineat 
firmilatem, manu propria subterfirmavimus. • 

« S. Ugonis gloriôsissimi régis, S. Roberti régis filii sui. » 

a Data mense julio, régnante Ugone rege gloriosissimo 
cum Roberto rege, anno VIII, iûdictione YIII. » 

« Âctum publiée Siiviniaco monasterio in Dei nomine fé- 
liciter. Âmen (1). » 

Cette charte est fort intéressante, c'est Tun des rares mo- 
numents de cette époque relatifs aux monnaies féodales, et 

(1) Areh. SUvin., ap. D. Bouquet» t. X, p. 565.*- Cette charte a 
aussi été publiée dans VAtiden B&urbonnais, et dans la notice de M. de 
Barthélémy sur les monnaies de Souvigny, citée plus haut. 
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e'est celui qui donne le plus de détails sur la ipanière dont 
les rois de la troisième race concédaient le droit de mon- 
nayage. Elle nous apprend en outre que, bien que les sires 
de Bourbon n'aient pas eu de droit de monnayage, leur con- 
sentement était nécessaire pour rémission de nouvelles es- 
pèces dans leurs domaines. Nous y trouvons, enfin, Tobli- 
gation d'adopter un type qui fut toujours conservé sur les 
monnaies de Soavigny. M. de Barthélémy pense que les 
abbés de Cluny n'usèrent pas immédiatement du droit qui 
venait d'être accordé à leur prieuré, et que l'émission des 
deniers au type de saint Hayeul commença seulement dans 
le courant du XI« siècle (I). 

Nous allons donner ici quelques passages de chartes où 
il est fait mention des monnaies de Souvigny. C'est d'abord 
un acte passé, vers 1189, entre Archambaud VII, sire de 
Bourbon, et Asterius, prieur de Souvigny ; voici le passage 
cité par M. de Barthélémy, d'après Duby (3) : 

a ... Quinque miilibus solidorum Silviniacensis monete... 
vel in nummis, vel in argento, ila est Silviniacensis marcha 
argenti puriy pro triginta quinque solidis accipiatur ». 

Nous trouvons encore, dans le GaUiachrisUana {S), qu'en 
4156, Pierre de La Chaire, archevêque de Bourges, céda au 
prieuré de Souvigny l'église de Buxières avec ses dépen- 
dances, moyennant un cens de trente-cinq sols de monnaie 
de Souvigny. Voici le texte de cet acte : 

i Pelrus Dei misericordia Bituricensis ecclesiœ archepis- 
copus. Commendari volo mémorise fidelium tam prœsentium 
quam futurorum, quod petitione et intercessione Pétri de 

(1) M. Cartier parle, dans la Revue numismatique (18i1, p. 56i)» de 
stipoIalioDs en mconaie de Souvigny da eommeacement du X* siècle H 
y a là bien certaiDement une erreur typographique, le savant numismatiste 
a voulu parler du XI* siècle. 

(^) Mon, des Barons, 1. 1, p. 75. 

(5) T. II, Instrumenta ecclesiœ Bituricensis^ col. 12. 2 
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Vescia (Velcia) priorîs SilTiolacensis, qui honneslate et reli- 
gione commendabilis habebatar, concessi consilio fratram 
Dostrorum ecclesiaBSilvioiacensi, ecclesiam de Buxeriis, cum 
omnibus pertineutiis suis censualiter habendam a nobis et 
a successoribus nostris in perpetuum, salvo jure episcopali 
et ministrorum Bituricensis ecclesiœ, et salva iotegritate ca- 
pellaniœ; taii scilicet tenore quod ecclesia SiWiniacensis 
persolvet nobis et successoribus nostris, prœler synodalia 
et paratas, annuatim triginta quinque solides censuales Sil- 
yiniacensis monetœ , et reddet medielatem ad synodum 
PentecosteSy et medietalem ad synodum S. Lucœ.«. etc. » 

Nous allons maintenant passer en revue les diverses va- 
riétés des monnaies de Souvigny fabriquées depuis la fin 
du XI« siècle, jusqu'à l'an 13J0, époque du rachat du droit 
monétaire prioral par le roi Philippe-le-Long. 

Noire classement sera plus simple que celui de M. de 
Barthélémy ; nous nous contenterons de faire deux catégo- 
ries des produits de notre atelier monétaire, rangeant dans 
la première les pièces émises par les prieurs seuls, et, dans 
la seconde, les monnaies dont les types offrent quelques 
signes de la participation des sires de Bourbon au monnayage 
prioral. 

Première époqae, de 09â h 1818. 

Les monnaies que nous allons décrire dans ce premier 
paragraphe sont au type primitif, en tout point conforme 
aux prescriptions de la charte de concession ] et nous ne 
pensons pas qu'il y ait lieu de les diviser en deux catégories, 
comme Ta fait M. de Barthélémy; nous ne pensons pas sur- 
tout qu'aucune de ces monnaies puisse être rapportée à la 
première moitié du XIII* siècle, époque attribuée à la plu- 
part d'entr'elles par notre savant ami. 

Nous prendrons pour base du classement particulier des 
deniers dans cette première catégorie, leur style plus ou 
moins barbare. 
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2. SCS MAIOLVS entre grènetis. Buste de saint Mayeul 
de face, portant la crosse à gauche. Travail fort barbare ; 
la crosse est petite, sans nœud ; les cheveux ne sont point 
indiqués. 

^. -{- SILVINI ACO entre grènetis. Croix à branches égales, 
les extrémités arrondies. 

Ar« Diam. :0,019 m. 

Barthélémy, u^ I. 

Cette variété, du style le plus barbare, ne nous est connue 
que par le dessin qu'en a donné M« de Barthélémy dans son 
Essai sur F histoire monétaire du prieuré de Souvigny. Nous 
croyons qu'on peut faire remonter la fabrication de ce denier 

h la première moitié du XI« siècle, ce serait donc la pièce la 
plus ancienne de notre monnayage. 

La variété suivante est d'un travail un peu meilleur. 

3. Mêmes légendes et mêmes types. Le buste de saint 
Mayeul est figuré avec plus de soin : les traits de la face sont 
mieux formés, les cheveux sont indiqués par de petites 
mèches pointues, les oreilles sont moins grandes, des points 
semés sur le bas du visage indiquent la barbe, la crosse et 
les lettres sont d'une forme plus régulière ; la croix du re- 
vers n*est point alaisée, ses extrémités sont coupées carré-^ 
ment par le grènetis intérieur. 

Ar. diam. : 0,019 m., poids : 0,9 1|2 gr. (PI. I, n» 2.) 
(Cabinet de M. Berry.) 

4. SCS. MAIOLVS entre grènetis peu marqués. Buste de 
saint Mayeul de face, portant la crosse è droite ; la tête est 
fort grosse» les mèches de cheveux sont terminées par des 
points, ce que nous observerons sur toutes les autres varié- 
tés qui portent la tête du saint nue. Lettres très allongées. 

f^. Semblable au revers du n® 2, sauf la grandeur des 
lettres. 

Ar. diam.: 0,02 m., poids : 1,2 gr. 

{CcJfinet impérial.) Duby, pi. XVII, n^ 9. 

I^es variétés suivantes, que M. de Barthélémy a placées 
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dans une seconde période (de 1213è 4:!49)« pendaQl l9quelle 
les sires de Bourbon furent associés au monnayage de Sou- 
vigny, comme nous Texpliquerons plus loin, nous semblent 
appartenir bien évidemment au XII* siècle. 

Ces variétés offrent) il est vrai, une certaine amélioration 
dans le travail, mais leur exécution encore bien grossière, 
la dimension et la forme des lettres des légendes, rendent 
peu probable leur attribution au XIII* siècle. Puis comment 
admettre que les sires de Bourbon, dont la puissance était 
déjë fort grande à cette époque, auraient négligé de marquer 
par quelque signe leur association h ce droit monétaire dont 
ils paraissent avoir été si jaloux ? 

L'une des pièces dont nous allons parler offre bien, il est 
vrai, dans un canton de la croix du revers, un trèfle sembla- 
ble à ceux qui se remarquent sur les premières monnaies de 
Bourbon, mais ce signe est trop banal pour qu'il soit possi- 
ble de le considérer comme une marque de la participation 
des barons de Bourbon au monnayage de Souvigny. 

5. SCS. MAIOLVS entre grènetis. Buste de saint Mayeai 
de face, tenant la crosse à droite ; traits mieux marqués. 

^. + SILVINIACO entre grènetis. Croix à branches 
égales fort maigre. La lettre N offre un point au milieu de 
sa traverse. 

Ar. Diam.: 0,019 m.', poids : l,t gr. 

{Notre cabinet.) 

Duby, pi. XVII, no «0. 

6. Mômes légendes et mêmes types, sauf que le buste 
porte la crosse à gauche. 

Ar. Diam. : 0,019 m.; poids : 1,1 gr. 
{Cabinet impérial.) Duby, pi. XVII, n* 4 f . 

7. SCS. M AIOLLVS entre grènetis. Buste de saint Mayeul 
portant la crosse h droite. 

^. + SILVINIACO entre grènetis. Croix è branches 
égales très-étroite. 
Ar. Diam.: 0,02m. 
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fiartbétemy, no 5.-^ Ducange, pi. XXVIi ISO. 

8. SCS. MAIOLVS entre grèDetis. Même type. 

^. -f SILYINIACO entre grènetis. Croix à branches 
égales. La traverse de la lettre N n'est pas chargée d'un 
point. 

Ar. Diam.: 0,019 m.; poids : 4,1 gr.(Pl. I, n» 3.) 

(Notre caUnei,) 

Cette dernière variété est la plus commune de toutes 
celles du monnayage de Souvigny ; nous en connaissons de 
plusieurs coins qui ne diffèrent que par l'épaisseur des grè- 
netis, ou par la forme plus ou moins arrondie des extrémités 
de la croix du revers. Les vêtements du buste sont aussi di- 
versement ornési mais ce sont de si petites différences qu'il 
est bien di£Scile de les déterminer d'une manière certaine. 
Ce qui caractérise toutes ces variétés du XII® siècle, c'est la 
forme du visage du saint, qui s'élargit au front et à la mâ- 
choire, au lieu d'être ovale comme sur les premiers deniers; 
la tonsure monacale est aussi beaucoup plus marquée 
sur les deniers plus modernes. Nous possédons un exemplaire 
de la variété n^ 7 qui est en billon grossier; son poids est 
de 7 décigrammes. 

9. Mêmes légendes et mêmes types, sauf que la légende du 
droit est rétrograde. 

Ar. Diam.: 0,019m. 
Barthélémy, n^ 6. 

40. Mêmes légendes et mêmes types, sauf. que l'abrévia- 
tion de Sanctits est séparée de Haiolvs par deux points. 
Ar. Diam.: 0,018 m. 
Barthélémy, n® 4. 

11. Mêmes légendes et mêmes types, sauf que c'est une 
espèce d'apostrophe qui se trouve entre Sanctas et Maiohs. 

Ar. Diam. : 0,018 ] poids : 1,1 gr. 
(Notre cabinet.) 

12. cr». MAIOLVS entre légers grènetis. Buste de saint 
Mayeul portant la crosse à gauche. 
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^. -f c/^ILVINlÂCO entre légers grëaetis. Crois à bran- 
ches égales, les extrémités arrondies, cantonnée au4«d*uQ 
trèfle. 

Bil. Diam. : 0,018 m.; poids : 0,7 gr. 

{Notre cabinet) 

13. Mêmes légendes et mêmes types, sauf que le trèfle est 
au t2« canton de la croix. 

Bil. Diam. *. 0,018 m. 

Ret). nww., 1841, pi. XIX, n^ f .-— Barfhélemy, n» 3. 

Cette variété est évidemment la plus moderne, la forme 
des lettres et le bas titre du métal, tout semble devoir la faire 
rapporter aux dernières années du XII* siècle ou aux pre-* 
mièresduXIIK Nous allons maintenant étudier les produits 
de la seconde période du monnayage de Souvigny. 

Deuxième époque, de ttlS ii 1890. 

A partir de 1213, notre monnayage entra dans une nou- 
velle phase, celle de Tassociation entre les prieurs et les sires 
de Bourbon, à l'effet il*ouvrer à frais communs dans l'ater 
lier monétaire prierai. 

Examinons quelle put être la cause de cette association. 
D'après le texte de la charte de Hugues-Capet, les monnaies 
du prieuré devaient avoir cours sur les terres des sires; 
cette dernière condition devint la cause de nombreux démê-r 
lés entre l'autorité ecclésiastique et l'autorité laïque^ alors 
que cette dernière eut usurpé le droit de frapper monnaie. 
lia lutte durait depuis longtemps, quand Guy de Dampierre 
et le prieur Hugues résolurent de mettre un terme à cette 
rivalité, qui ne pouvait que leur être fort nuisible à tous 
deux, et de monnayer dorénavant en commun dans l'atelier 
(le Souvigny, dont les produits étaient plus en faveur dans 
le commerce, et qui, d^ailleurs, avait seul une origine régu? 
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lîère (1). Voici le texte de cet accord, qui a été publié par 
H. de Barthélcmyi d'après les manuscrits de G* du Tillet ; 

« Ego Guido de Domnopetra, dominus BorboDÎi, notum 
facio uoiversis presentibus et futuris quod Hugo prior et con- 
veulus Silviuiacensis associayeruut me quandiù vixero ia 
moneta sua SiWioiaceDsi, ita quod ego debeo facere medie- 
ialem expensarum et percipere medietalem commodi et lu- 
cri, et quod post decessum meum pars illa quam percipie- 
bam pro associatione, libère et pacifiée ad ecclesiam Silvi- 

Diacensem reverletur quandiù tenebo terram Montislucis 

in manu mea non potero ibi facere monetam. 1213, die 
Sanctorum Innocentium« » 

Les termes de cette charte semblent donnera entendre , 
ainsi que Ta fait remarquer M. de Barlhélemy , que Tarran- 
gement se fit tout-à-fait à Tamiable, et qu'il n'y eut ni usur- 
pation violente de la part du baron de Bourbon 9 ni mau- 
vaise grâce de la part des moines, comme l'ont dit les histo- 
riens du Bourbonnais (2;. A cette époque , du reste , ajoute 
notre savant devancier , l'autorité ecclésiastique avait des 
moyens énergiques pour résister aux exigences des barons, 
surtout dans l'ordre qui avait pour chef Tabbaye de Cluny , 
et si cette association eût été forcée, on ne l'eût probablement 
pas vue se renouveler presque sans interruption. Quoi qu'il 
en ait été » le droit de Guy de Dampierre était purement 
personnel et nullement transmissible; aussi Ârchambaud IX 

(1) On connaît un certain nombre d'exemples de ce partage de la mon- 
naie d'une ville entre un seigneur temporel et un prélat. L'évoque du 
Puy, par un accord avec le comte, de 1173, eut la moitié de la monnaie ; 
révêque d'Agen s'arrangea de même avec son seigneur temporel ; l'évê- 
que de Cabors avec la ville. On ne distingue point la monnaie des comtes 
de celle des évêques d'Âuxerre. L'archevêque de Bordeaux possédait le tiers 
de la monnaie des ducs d'Aquitaine; Tévêque d'Alby, le tiers de la mon- 
naie de GhSiieauneuf-de-Bonafos, du comte de Toulouse, etc. (Lelewel, 
Monnaies deFrance^ p. 144.) 

(2) Ms, du Moine de Cluny, ^Ancien Bourbonnais , etc. 
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et Archambaad X, successears de Guy , se firent*-ils associer 
au monnayage prioral, comme le prouve une charte du der- 
nier de ces seigneurs, de 1242, citée par l'Ancien Bour- 
bonnais (l) d'après le Thesaurm SyMniacensii. 

On ne trouve aucun acte semblable du comte Eudes de 
Nevërs, qui devînt sire de Bourbon en 1249, après la mort 
d^Archambaud X, par suite de son mariage avec Mahaud , 
fille ainée de ce dernier et d^Yolande de Chàtillon. Peut-être 
ce prince , plus puissant que ses prédécesseurs , avait-il 
voulu exiger des conditions plus lucratives pour lui ; peut* 
être le prieur avait-il pensé que la communauté du mon- 
noyage lui enlevait de trop grands avantages. Pour une rai- 
son ou pour une autre, il n'y eut pas d'accord entr'eux , et 
la meilleure preuve de cela est la réouverture momentanée 
de l'atelier monétaire de Montluçon, sous le comte Eudes , 

dont nous aurons plus loin à étudier les produits. 

Mahaut de Bourbon étant morte en 1262 , sa sœur Agnès 
lai succéda dans la sirerie de Bourbon , avec Jean de Bour- 
gogne, seigneur de Charolais, son mari. Le nouveau sire de 
Bourbon s'empressa de conclure avec le prieur de Sou- 
vigny raccord que son frère avait refusé ou n'avait pu con- 
tracter. La charte de ce nouvel arrangement, datée de 
Paris^ 1263, est la copie littérale de celle que nous avons eu 
occasion de rappeler sur le môme sujet. Comme Ta juste- 
ment fait observer H. de Barthélémy, Eudes frappait 
monnaie dans son comté de Nevers , tandis que Jean n'ad- 
rait pu monnayer que dans ses possessions du Bourbonnais, 
ou les espèces du prieuré étaient seules en faveur : le nou- 
veau sire de Bourbon était donc bien plus intéressé que son 
frère à s'entendre avec le prieur de Souvigny , puisque le 
mauvais vouloir de ce dernier pouvait beaucoup diminuer , 
sinon anéantir tout-à-fait l'un de ses plus beaux revenus. 



(1) T. 1, p. 389. 
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Après la mort de Jean de Bourgogne, en 1268, sa veuve 
Agnès entra en lutte ouverte avec le prieuré, dont elle avait 
dédaigné la juridiction spirituelle au sujet de la fondation d'un 
hospice à Moulins : elle inquiéta les moines, leur contestant 
leurs propriétés et leurs droits consacrés par une possession 
séculaire; elle finit par interdire le cours de leur monnaie 
dans l'étendue de la sirerie. Un tel état de choses ne pou- 
vait durer, et l'on sentit bienlôt de part et d'autre le besoin 
d'entrer en accommodement. En 1271, trois actes solennels 
réglèrent les points en litige ; parlons seulement de celui 
de ces actes qui régla définitivement les droits monétaires 
respectifs des sires et des prieurs. Nous avons vu que jus- 
qu^alors chaque sire de Bourbon n'était admis au partage du 
droit de monnayage que pour sa vie durant ; c'était , de la 
part des moines, une concession toute personnelle ; il n'en 
fut pas de même de la charte de 1271, qui associa la dame 
de Bourbon, ainsi que ses héritiers et successeurs è per- 
pétuité, au droit monétaire des prieurs, aux conditions sui- 
vantes : 

i^ Agnès et ses héritiers auront la moitié de tous les pro* 
duits de cette fabrique. Les monnaies qui en sortiront se- 
ront au môme titre et au même poids que celles du roi de 
France, à la valeur de l'argent de Montpellier ; cette valeur 
ne pourra être changée , augmentée ou diminuée qu'avec 
l'agrément de ladite dame ou de ses successeurs ; 

2<> Les religieux ne pourront interrompre la fabrication 
sans le consentement des seigneurs de Bourbon ; s'ils l'in- 
terrompent, ou s'ils y font quelques changements , et né- 
gligent de remettre toute chose dans l'ordre accoutumé, dans 
les deux mois qui suivront l'injonction qui leur en aura été 
faite, lesdils seigneurs feront fabriquer eux-mêmes à Sou- 
vIgny, dans Tatelier monétaire du couvent , jusqu'à ce que 
les religieux aient réformé leurs changemens ou repris le 
service interrompu. 

3® Si , les religieux ayant affermé leur monnaie pour une 

5 
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cerlai De somme, les seigneurs trouvent un fermier qui en 
offre davantage, les premiers seront obligés de remettre la 
ferme au plus offrant. Les bénéfices, comme les dépenses, 
seront partagés par moitié. 

De son côté» Agnès accepte l'association et promet , tant 
pour elle que pour ses successf^urs, d^en observer les condi- 
tions. Elle promet» en outre, de recevoir la monnaie prove- 
nant de la fabrique du prieuré , et de la faire recevoir dans 
toute rétendue de la baronie de Bourbon et de la seigneurie 
de Alontluçon, levant ainsi l'interdit dont elle venait de frap- 
per celte môme monnaie ; elle réserve toutefois les droits des 
seigneurs de Charenton , dont les monnaies avaient cours 
dans le Bourbonnais. 

Il est convenu qu'au moment de leur prise de possession, 
les sires de Bourbon jureront isur les saints évangiles , dans 
réglise de Souvigny i de garder cette association ; et que 
chaque nouveau prieur fera, à son avènement, le même ser- 
ment , s'il en est requis par le seigneur. 

L'acte se termine par là mention des serments solennelle- 
ment prêtés , pour sa sanction , par Agnès , par le prieur de 
Souvigny et par Pierre , prieur de Montempuy , procureur 
spécial délégué par Tabbé de Cluny, pour assister à ce traité, 
lequel fut depuis ratifié par ce même abbé de Cluny, qui y at- 
tacha son sceau à côté de ceux des parties contractantes (I). 

Cette convention fut définitive, et, à partir de cette épo- 
que jusqu'à celle du rachat de l'atelier monétaire , le droit 
de monnayage, exercé en commun, ne fut plus l'objet d'au- 
cune querelle entre les sires de Bourbon et les prieurs. 

Nous voyons » en 4286, Robert de France , sire de Bour- 
bon, et le prieur Etienne passef en commun un bail de 
trois ans, conférant le droit de battre monnaie dans Sou- 



(1) Ancien Bourbonnais, t. 1 p. <4I3. Cette charle se trouve dans le 
Thésaurus ^viniacensis. \ 
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Vigny à Martin Marques , boargeois de Clermont. Voici le 
texte de ce bail qui fut homologué par le prévôt de Paris • 

o A tous ceux qui ces lettres verront, Jean de Hontigny, 
garde de la prévoaté de Paris , salut. Nous faisons savoir , 
que par devant nous veint Martin Marques, bourgeois de 
Clermout en Auvergne, si comme il disoit » affirma et rete- 
nant en droict, par devant nous « qu'il avoit achepté de no- 
ble homme, monseigneur Robert, comte de Clermont et sei- 
'gneur du Bourbonnois, et du prieur et convent de Souvigny, 
la monoie de Souvigny, de cette my aoust prochaine qui 
vient jusqu'à trois ans après en suivant continuellement 
accomplis, si comme il disoit : 

• C'est assavoir à faire et è forger monoie à Souvigny , 
en la terrot audit prieuré et au lieu où il plaira audict prieur 
et convent, si comme il disoit; et doit ledict Martin faire 
Jàdicte monoie le plus efforciement qu'il pourra, tant comme 
il pourra gagner deux deniers de la monoie dessus dicte , si 
comme il disoit ; et doit faire ledict Martin deniers et mailles 
de l'euvre qu'il fera dedans le temps dessus dicl, si comme 
il disoit ; et doit faire ledict Martin les denirs a trois deniers 
et mailles d'aloy et d'argent d'esterlin, si comme il disoit ; 
et doivent estre les deniers de vingt sols au marc le roy de 
poids, si comme il disoit *, et doit ledict Martin rendre et 
payer à la seigneurie soixante livres pour le monoiage de 
ladicte monoie de chacun gros millier qu'il fera dedans le 
temps susdict, si comme il disoit ; et doit tanstot payer le 
monoiage quand le millier sera faict, si comme il disoit ; et 
voult et octrois pardevant nous ledict Martin que la garde 
de ladicte monoie pr^igne le monoiage de chacun millier , a 
la délivrance quand il sera faict; et quand les deniers seront 
faicts, l'on passera de chacune délivrance trois marcs par 
soy, et sera esté le denier qui tirera avant , si comme il di-^ 
soit ; et s'il advenoit qu'il eust es trois marcs deux deniers 
plus, pour ce ne laisseroit on pas la monoie a délivrer , si 
comme il disoit; et doit estre la monoie taillée en (elle ma- 
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nière qa'il ny doit avoir qae douze forts doivent estre de 
dix sept sols et demy; et qae les foibics de vingt et deux sols 
et demy par dessus et par dessous, si comme il est accous- 
tumé es monoie le roy , si comme il disoit ; et la garde doit 
délivrer les deniers quant ils seront faicts, quand le maistre 
l'en requérera, si comme il disoit; et à chacune délivrance , 
la garde doit prendre les deniers de chacune cent six deniers 
pour mettre en la boueste, si comme il disoit; et si ensuite 
estoit qu'il y eusl a amender , la faute sy elle y estoit en la 
manière qu'il est accoustumé es monoies le roy, si comme il 
disoit; et monseigneur le comte de Clermont en sa baronie , 
et le prieur et le couvent des snsdicts en leur pouvoir , doi- 
vent faire tenir et garder les ordonnances des monoies , si 
comme nostre sire le Roy l'a ordonné et commandé par son 
royaume, toutes les fois que ledict Martin les en requérera , 
si comme il disoit ; et promit pardevant nous ledit Martin 
qu'il baillera audevant dict comte et au prieur et au conveni 
dessus dicts, ou à leur commendement , bons pièges et suffi- 
sance de paier le monoiage de l'œuvre qu'il fera, si comme il 
est dessus dict; et promit encore pardevant nous ledict Mar- 
tin , et jura sur sein qu'il tiendra, fera et accomplira toutes 
les convenances qui sont en cette lettre escrites et devisées; 
et pour les choses dessus dictes tenir, garder et accomplir 
fermement, ledevant dict Martin a obligé audtct comte et es 
dicts prieur et couvent, luy , ses hers et tous ses biens, et 
les biens de ses hers , meubles et non meubles , présens et 
advenir, où ils seront trouvez, et soumis a justicier a nous et 
a nos successeurs^ et à toutes justices où que luy et ses biens 
seroient trouvez ; en tesmoin de ce nous avons mis en ces 
lettres le scel de la prévosté de Paris. L'an de grâce mil ce. 
quatre vingts et six , le dimanche après la Madeleine (1). » 
Quelque temps après, l'introduction et le cours de la mon- 
naie de Souvigny dans l'Auvergne ayant donné naissance à 

(i) Ane. Bourb , i. H, Voyage pilloresque, p. 162. 
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quelques débals, le roi Pbilippe-le-Bel, h qui il en fui référé, 
enjoignit , en 1291, h son bailli d*Auyergne de laisser un li- 
bre cours aux espèces de saint Hayeul. Voici le texte des 
lettres patentes données à ce sujet ; 

« Philippus Dei gratiâ, Francorum rex ballivo arvernensi 
salutem : Mandamus tibi quatenùs monetam prions et con* 
ventusSilviniaci cursum suum habere permitlat per recre- 
dentiam, usquè ad proximum parlamentum, in illa loca 
tantùm mod6) in quibus bacteniis ab antique suo jure com- 
suevjt suum cursum habere; prœcavens quod secundiim 
ordiuationem nostram> monetam aliam quam noslram, in 
lerra nostra, currere non permittas, quam monetam noslram 
etiam in terra baronum nostrorum, suum volumus cursum 
habere. Aclum Parisiis in quindena Epipbaniœ Domini anno 
ejusdem m. ce. nonagesimo primo (1). 

En 1305, le sire de Bourbon, qui était alors Robert de 
France, fut Tun des barons appelés par Philippe-le-Bel à 
donner leur avis sur les monnaies (2). 

Le dernier document historique ayant rapport à noire 
monnayage, est l'ordonnance de 1315 sur les monnaies. 
Cette ordonnance fait partie d'un document connu depuis 
longtemps, dont il est fait mention d'une manière spéciale 
dans le Recueil des Ordonnances des Rois de France (3), 
■OÙ, pour la première fois, il a été Tobjet d'un examen appro- 
fondi et fort exact. Auparavant les historiens en avaient 
mal interprété la provenance et voulaient que Tordonnance 
de 1315 fût l'œuvre de Louis-le-Hutin, tandis que la pièce 
dont il est question «)st tout simplement une ordonnance des 
généraux des monnaies, rendue d'après l'avis du roi, pour 
empêcher les exactions que les barons commettaient sans 
cesse dans la fabrication de leurs monnaies. Voici, d*dprès 

(i) Ane. Bourb. t. II, Voyage pittoresque, p. 162. 
(2)Rev «MOT., 1841, p. 383. 
(3)T. I, p.624. 
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la Ref>u$ Archéologique (1), le préambale de Tordonnauce et 
la partie da texte relative à Tatelier monétaire de SoQvigny : 
« Ce sont les moonoies des Barons et des Prélas da royaume 
de France qui se dient avoir droit de faire monnoie telle 
comme ils la doivent faire de pois de loy et de coing, qu'ils 
ont faites anciennement. Fait etordené par Jehan Le Pau- 
mieFj Nicolas des Moulins et Jehan de Nuesport, maistres 
des monnoies nostre sire le Roy, Tan de grâce mille ccc xv 
environ Noël, et fu ceste copie bailliéepar malstre Régnant 
clerc des monnoies* lundi xxii* jour de may lan mil 

ccc XVI. » 

« Item, la monnoie de Sauvigny (sic), qui est monsei- 
gneur Loys de Clermont, et au prieur de Savigny ; les de-^ 
niers doivent estre à m d. xvi grains Je loy argent le roy 
et de XIX s. vi d. de pois au marc de Paris. Item, les maail- 
les de la dicte monnoie doivent estre à m d. loy argent 
le roy et de xvi s. ix d. maailles doubles de pois au 
marc de Paris et ne porront faire que le disième de maailles, 
c'est-^-dire ix<^ livres de deniers et c livres de maailles 
doubles, et aussi vaudront les deniers et les maailles- dessus 
dictes a value Tun parmi l'autre, à petit t. et a obole t. xx d. 
mains la livre que petiz t. C'est assauoir que les xii d. de 
la monnoie dessus dicte ne vaudront que xii petiz t. » 

Et doit faire mons. Loys de Clermont et le prieur de Sau-^ 
vigny le coing de leur monnoie devers croiz et devers pille 
telle. » (Ici devaitétrele dessin d'un denier.) 

Quelques années plus tard, en 1320, le Roi Philippe- le- 
Long, racheta le droit de monnayage de Souvigny pour 
15,000 bons petits tournois (environ 2(^0,000 francs d'au-r 
jourd'hui ) : le sire de Bourbon et le prieur de Souvigny 
partagèrent, sans nul doute, le prix de cette vente. 

Passons maintenant è la description des monnaies que 



(i) V1I« année, p. 1, art, de M. LangloJs. 
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nous croyons devoir altribaer au monnayage combiné dés 
sires et des prieurs. 

La plus ancienne de ces monnaies, qui a été publiée pour 
la première fois. par M. Poey d* Avant (l)» est fort curieuse, 
en voici la description : 

44. BORBONENSIS entre filets. Buste de saint Mayeul 
portant la crosse h droite, surmonté d'une fasce et de deux 
coquilles. Le tout d'une exécution fort grossière. 

i^. t LVDOVICVS REK entre filets. Croix légèrement 
pattée, cantonnée au 2 d'un croissant. 

Bil. Diam. : 0,018 m.; poids : 0,98 gr. (PI. I, n» 5 ) 

{Cabinet impérial) Poey d'Avant, PI. IX, n? 8. 
' Ce dernier a un tel rapport, par ses légendes, avec les 
monnaies de Bourbon, que nous aurions été tenté de Tattri* 
buer au monnayage particulier des sires; toutefois la pré- 
sence de la tête de saint Mayeul doit ne laisser aucun doute 
et faire ranger cette pièce dans la série monétaire du prieuré. 

M. Poey d* Avant a attribué cette curieuse pièce au temps 
d'Eudes de Bourgogne^ nous la croyons plus ancienne. Elle 
nous parait devoir être reportée aux premières années de 
l'association des deux monnayages, au commencement du 
Xni« siècle. La participation des sires à Texercice du droit 
monétaire est marquée sur ce denier, non-seulement par ses 
légendes, semblables à celles des deniers de Bourbon, mais 
encore par les deux coquilles qui surmontent la fasce du 
droit ; car ce sont bien certainement des coquilles, et non 
des gerbes ou des arbustes, qui accompagnent le buste du 
saint abbé, comme l'a fait observer M. Dochalais dans la 
f Revue numismatique » (2), contredisant avec raison tout ce 
qui avait été écrit à ce su]et. En effet, quelle serait la signifi- 
cation de ces gerbes ou de ces arbustes T Tandis que la pré- 

(1) Description des mmtnaies seigneuriales françaises composant la 
collection de M. Pœy d^ Avant, p 141. 
(S) 1852, p. 159. 
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soDce des coquilles, pièces da blason des sires de Bourbon, 
est toute naturelle sur des deniers émis par ces seigneurs, ou, 
du moins, avec leur participation. Nous ferons remarquer, 
en outre, que les coquilles de notre denier^ et plus encore 
celles du denier dont nous parlerons ensuite, sont de la même 
forme que les coquilles qui figurent sur l'écu d*un personnage 
de la première maison de Bourbon, dont la statue tombale 
se voit dans Téglise de TancienDe abbaye de Bellaigoe, près 
de Montalgu*en«*Combraille. Celte statue, malheureusement 
fort mutilée, offre la représentation d'un chevalier en cos- 
tume du XIII« siècle, portant un bouclier de grande dimen- 
sion, chargé d^un lion et de onze coquilles en orle. C'est 
probablement le monument le plus ancien où les armes de la 
première maison do Bourbon se trouvent figurées (1). 

Nous pensons que notre denier est le prototype de ces 
pièces de Montiuçon et de Nevers, dont nous parlerons plus 
loin, qui portent une fasce accompagnée de divers objets. 

C'est ici le lieu de parler d'un curieux denier qui a été 
attribué, à tort selon nous, au monnayage mixte de Sou- 
vigny, par notre ami, de si regrettable mémoire, Adolphe 
Dochalais (2). Voici la description de cette pièce : 

LODOCYS EX BORBO entre grènetis. Croix à branches 
égales. 

$. t EHRICUS DE FRAN entre grèoetis. Dans le champ, 
les lettres CI£, entre deux croissants opposés CIE (sic). 

BiL Diam. : 0,018 m.; poids : 1,08 gr. 

(Cabinet de M. Rousseau.) Rev* num. 1852, p. 135. 

Al. Duchalais peixFie que ce denier doit être attribué au 
temps de l'association du aire de Bourbon Archambaud X et 
d'un prieur de Souvigny du nom d'Emery ou Aimeiri de 
France, qui Taurait fait frapper, vers 1247, à l'imitation des 

(1) La première maison de Bourbon portait : D*or^ au lion de gueules, 
à Vorle de huH coquilles d'azur. 

(2) Rev. num, 1852, p. 135 etsuiv. 
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deniers contemporains de La Marche. Noos regrettons de ne 
pouvoir partager Topinion do savant numismdti8te,mais nous 
croyons cette pièce parfaitement étrangère an Bourbonnais. 
En effet comment admettre qu'an XIII< siècle, un prieur de 
Souvigny aurait osé mettre son nom et , è plus forte raison , 
son nom de famille, sur une monnaie priorale, à la place du 
nom du saint protecteur du monastère 7 Comment expli- 
quer cet exemple unique de changement de type dans la 
nombreuse série monétaire du prieuré ? Que les sires de 
Bourbon aient imité les produits de divers monnayagefl^ cela 
se conçoit fort bien : leur atelier était en quelque sorte clan- 
destin, ils étaient obligés de contrefaire des espèces connues 
avantageusement dans le commerce pour assurer le cours de 
leur numéraire. Mais les prieurs de Souvigny n'avaient nul 
besoin de recourir è de semblables moyens , tous les docu- 
ments historiques prouvent que leur monnaie était fort bien 
reçue , pour quelle raison auraient-ils donc essayé de chan- 
ger le type vénéré de saint Mayeul , type qui leur avait été 
imposé par la charte de Hogues-Capet? Enfin, pour que 
l'attribution de H. Duchalais soit soutenable, il faut absolu- 
ment trouver , au milieu du XIIl" siècle , un prieur nommé 
Aimery ; or l'existence , en 4247 , de celui que mentionne le 
« Gallia Christiana » est fort problématique: il est certain 
qu'à cette époque le prieur se nommait Pierre, que ce Pierre 
avait succédée Etienne de Yergy , et qu'il fut remplacé par 
Yves (I). 

Nous n'osons proposer aucune attribution nouvelle pour 
lé denier en question, mais nous espérons avoir prouvé que 
cette pièce ne peut être attribuée à notre monnayage bour- 
bonnais. 

Il nous parait probable que la fabrication de deniers 
semblables è celui que nous avons décrit sous lo n® 14 dura 



(t) Ane- Bourb., t. Il, Yoy. pitt., p. 160. 
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jasqu*en 4249, année de la prise de possession de la sei-* 
gnearie de Bourbon par Mahaad et par son époux Eudes de 
Bourgogne. Nous avons vu que ce dernier n'avait probable- 
ment jamais conclu de traité avec le prieuré pour la monnaie* 
11 nous semble donc assez naturel de reporter h son règne le 
denier que nous allons décrire \ c'est aussi l'opinion de M. de 
Barthélemyé 

15. SCS MâIOLVS entre grènetis. Baste de saint Mayeul 
tenant la crosse à droite ; au-dessus du buste» une fasce sur- 
montée de deux coquilles. 

^. t DE SILYINIACO entre filets. Croix légèrement 
pattée, cantonnée au 2 d'un croissant. 

Ar. Diam.: 0,017 m.; poids : 0»9 gr. (PI. I, n<> 6.) 

(Cabinet Impérial.) Duby, pi. XYII, 2. — Barthélémy, n*" 7. 

Ce denier ne porte plus la légende des espèces de Bourbon; 
s'il offre encore les coquilles « qui sont beaucoup mieux 
formées que sur le denier précédent, ces signes de la maison 
de Bourbon ont dû être conservés afin d'éviter de changer 
un type auquel on était déjà habitué depuis longtemps dans 
le pays. 

Dans le dessin de Duby, inexact comme presque tous ceux 
du « Traité des Monnaies des Barons », la fasce est surmon- 
tée de deux mouchetures d'hermine é 

Nous voici maintenant arrivés aux derniers produits de 
l'atelier de Souvigny, émis depuis l'accord de 4263, entre 
Jean de Bourgogne et le prieuré, jusqu'à la fin du monnayage. 
H. de Barthélémy n'a publié que deux de ces monnaies; 
nous en connaissons huit que nous allons décrire , en 
essayant de les classer chronologiquement. Toutes ces pièces, 
beaucoup plus rares que celles de la première époque, offrent 
le buste de saint Mayeul de profil et mitre ; les revers por- 
tent une croix cantonnée d'objets divers. 

16. SCS. MAIOLVS entre grènetis. Buste de saint Mayeul 
mitre, è gauche, tenant sa crosse. 

^. t DE SILYINIACO entre grènetis. Croix à branehes 
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égales, légèremenl patlée, caolonnée au 1 d'uo B, aux 2 et 
3 d'une coquille, et au 4 d'un D* 

BiU diam. : O^OlBm.; poids : 0,8 gr. (PI. l, n» 7.) 
{Cfdnnet Impérial.) Barthélémy , n^ 8.— Rev. Dura. 1841, 
pi. XIX, 2. 

M. de Barthélémy, qui a sans doute publié cette monnaie 
d'après un exemplaire fruste, n'a pu bien déterminer la na- 
ture des objets qui se trouvent aux î^ et 3« cantons de la 
croix ; il a proposé d'y voir des mttres ou des coquilles. 
M. Poey d'Avant dit (1 ) que ce sont des coquilles, dégéné- 
rescence des brosses de Monlluçon. Ce sont, en eSet, bien 
évidemment des coquilles, mais elles différent de celles que 
nous avons déjà vu Bgurer sur les monnaies Bourbonnaises, 
et décolles des deniers de Montluçon. Les leUres D B si- 
gnifient 2>ominu«J9or6onû'. 

Les deniers suivants, bien que portant des fleurs de lys, 
peuvent être attribués au règne de Jean de Bourgogne; ce 
prince , de son chef et du chef de sa femme , avait de 
nombreux liens de parenté avec la maison de France , il 
pouvait donc faire figurer des fleurs de lys sur ses deniers, à 
aussi juste titre que l'avait fait sa belle-sœur Mahaud sur 
ses monnaies de Nevers (2). 

Nous verrons que Robert de Clermont marqua de son 
nom les monnaies émises sous son règne. 

17. SCS MâIOLVS entre grènetis. Buste de saint Hayeul 
mttré, ë gauche, portant sa crosse. 

§. -f DE SILVINIACO entre grènetis. Croix à branches 
égales légèrement patlée, cantonnée au 1 d'un B, au 2 d*une 
fleur de lys, au 3 d'une coquille, et au 4 d'un D. 

Bil. Diam. : 0,02 m.; poids : 1 gr. 

(Cabinet de M. Berry.) Bibl Clun., nolœ, col. 65.— De 
Boze, pi. VIL— Doby, p!. XVII, 4.- Leiewel, pi. VIII, 27. 

(t)P. 14t. 

(2) G. de Soullrair, Essai 3ur la Numismatique Nivernaise^ p. 58. 
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Duby, d'après de Boze, a placé une moucheture d'hermine 
an 3^ cantoû de la croix. 

18. Mêmes types et mêmes légendes, sauf qu'entre la 
lettre L et la lettre V du mot Sikiniaco^ se trouve un petit 
trèfle. 

Bil. Diam. : 0J9 m.^ poids : 0,9. 
(Cabinet impérial,) 

19. Mêmes types et mêmes légendes, sauf que la croix du 
revers est cantonnée aux 1, 3 et 4 d*une fleur de lys, et au 
2 d'une coquille. 

Bil. Diam. : 0,02 m.; poids : 1 gr. 
(Cabinet de M. Berry.) 

20. Obole en tout semblable au denier. 
Bil. Diam.: 0,015. Poids : 0,5 gr. 

{Cabinet de M. Berry.) Poey d'Avant, pi. IX, 9. 

L'attribution des pièces suivantes ne peut laisser aucun 
doute; elles portent le nom de Robert de Clermont, sixième 
fils de saint Louis» sire de Bourbon en 1283, commîe mari de 
Béatrix, héritière de la première maison de Bourbon. 

21. SCS MAIOLVS entre grènetis serrés. Buste de saint 
Mayeul mitre» è gauche, portant sa crosse. Exécution fort 
grossière. 

$. -f R. DMS BORBON entre grènetis. Croix à branches 
égales, légèrement pattée, cantonnée aux 1 et 2 d'une fleur 
de lys, et aux 2 et 3 d'une coquille de forme dégénérée, res- 
semblant à une moucheture d'hermine. 

Bil. Diam. : 0,019 m.; poids : 1 gr. 
. (Cabinet de M. Berry,) 

22. SCS HAIOLVS entre grènetis très-fins. Buste mltré 
de saint Mayeul, h droite, portant sa crosse ; au-dessus de 
la crosse, une fleur de lys. 

^. 4- R DNS BORBON entre grènetis. Croix è branches 
égales, légèrement pattée, cantonnée au 4 d*un objet qui 
ressemble à une crosse, et au 4 d'une coquille de forme 
dégénérée. 
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Bil. Diam. : 0,19 m.; poids : 1 gr. (PI. I, n« 9.) 

{Cabinet de M. Mioche*) De Boze, pi. Vil.— Duby, pi. 
XVII, f. — Barthélémy, n«^. 

Daby donne» dans sa planche XVII, n<* 12, une variété de 
•ce denier qui aurait le buste h gaoclie, et dont la croix du 
revers serait oanionnée au 2 d'une crosse, et au 3 d'un alé- 
rion (c'est aussi un alérion qu'il a figuré sur sa pièce n» 1, à 
\a place de la coquille)^ il est probable que c'est un dessin 
retourné du denier que nous venons de décrire. 

S3. Obole en tout semblable au denier. 

Bil. Diam. : 0,1^ vn.; poids : 0,55 er. 

(CMnet de M. Charvet.) Revue num. 1841, pi. XIX, S. 

Cette pièce est la dernière que nous connaissions du mon- 
nayage de Souvigny, elle dût être frappée dans les premières 
années du XIV* siècle. En 4310, Louis, fils de Robert de 
Clermont, succéda à sa mère Béatrix dans la sirerie ; nous 
ne connaissons aucune monnaie qui puisse luiètre attribuée; 
et, bien que le nom de ce prince se trouve dans l'ordonnance 
de 1315, il est probable que Patelier monétaira de Souvigny 
avait cessé de fonctionner depuis longtemps, quand, en 1320, 
îl fut racheté par la couronne. 



Avant de terminer le chapitre consacré a l'atelier moné- 
taire de Souvigny , nous ne pouvons nous dispenser de faire 
connaître h nos lecteurs une charte fort curieuse relative 
aux privilèges des monnayeurs du prieuré. Celte charte, qui 
a été publiée dans V Ancien Bourbonnais et dans la notice 
de M. de Barthélémy, est de 1290 , vidimée en 1292 par le 
chancelier de Bourbonnais ; en voici le texte : 

« Universis présentes litteras inspectons, Johannes Qua- 
serii eancellarius Borbonensis salutem in Domino. Noveritis 
nos , anno Domini m. ce. nonagesimo secundo, die domi- 
nica qua cantatur Invocaverit me Dominus , vidisse , ins- 
pexisse et de verbo ad verbum legisse quasdam litteras re- 
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ligiosorum virorum prioris Silvioiaceosisetejosdem locî CbD- 
ventus sigillBlas, non rasas ^ abolitas seu deletas, nec in cli- 
qua parte sui vitiatas , proat prima a facté apparebat , qua- 
rum ténor sequitar in hœc verba. » 

« Nos fraCer Stephanos , bamilis prier Silviniacensts et 
eJQsdem loci convenlos, notum facimus unÎTersts, qaodsi 
aliqais monelarius moriatur in parrochiaySilvîniacensis con- 
ventus débet eam honorifice recipere, et débet sepeliri ante 
sepalcrum in cimiterio j et gratis, nisi qnid ex volantate dare 
voluorit, et idem débet fieri ex heredibas monetariorum. 
Preterea si monetarias petierit, in morlis articule , habitum 
monachalem , débet sibt gratia conferri. Si vero capellanus 
SUyiniacensis noluerit corpus monetarii mortui reddere et 
conducere ad monasterium, duo monachi debent ire ad do*- 
mum defuocti et ad écclesiam conducere, et débet recipi ho- 
norifice a conventu. Item si aliqui» monetarius , in festo 
sancti Maiolî , sive in yîgilia , unum arietem in villa Silvi- 
uiacensi petierit, débet habere secundum arietem, si sibi 
ablatus fuerit. Item in festo purificationis béate Marie, unus<^ 
quisque monetariorum débet habere unum cereum a sa- 
crista, sive unum ex monachis quem, post evangelium misse, 
unuscuisque débet oSerre ; et hœc omnia supradicta debent 
habere monetarii, fabricetur vel non fabricetur moneta , et , 

propter hoc, quislibet monetarius débet ponere in 

pisside unum denarium, in qualibet septimana, si duohus 
diebus vel pluribus operatus fuerit in moneta. In cujus rei 
testimonium , sigilla nostra duximus apponenda. Datum 
anno Domini m ce octogesimo decimo. *> 

« Nos vero dictus cancellarius, quod vidimus testamurj, 
et, in testimonium premissorum, presentibus litteris slgillum 
curie nostre duximus apponendum, salvo in omnibus jure 
domini Borbonensis et etiam aliène. Datum die visionis nos- 
tre, anno et die predictis (1). » 

(i) OrdoDn. des rois de France colligées par Jean du tillet (Bib. Impi. 
«pp. fr. 1823 •). 



NUMISMATIQUE BOURBONNAISE. 31 

Duby (I) rappelle que, de son temps , on yoyail encore 

à SoQvigny une vieille tour carrée, appelée la TourtFargent^ 
où l'on présamait qu'avait dû être l'atelier monétaire* Noos 
n'avons pu retrouver cette tour* 

D'un autre cAté, V Ancien Bourbonnais far\e (2) du lieu de 
Bainay (Baîoacum), qui aurait renfermé, au XII« siècle, Tate- 
iier monétaire des moines. Il ne reste rien non plus à 
Bainay qui indique l'époque romane. Notre opinion est que 
l'atelier devait être plutôt à Souvigny qu^à Bainay. 

Terminons en décrivant le curieux chapiteau de Tan- 
cienne église priorale , dont nous donnons le dessin , sur 
lequel sont sculptés des monnayeurs. Ce chapiteau , qui date 
du commencement du XII« siècle , a trois faces et présente 
une scène dans laquelle figurent cinq personnages. Sur la 
face principale , un religieux , la tête couverte de son capu- 
chon , semble présider aux opérations de deux monnayeurs 
qui, armés de marteaux, battent monnaie ë ses côtés. Sur une 
autre face, l'ajusteur, une balance à la main, pèse les deniers 
avant de les placer dans une bourse qu'il tient de la main 
gauche; enfin, sur le troisième côté, un moine serre les 
monnaies dans une poche a deux ouvertures* 



(1) Monnaies des prélats et barons de France , 1. 1, p. 76. 

(2) T. I, p. 333, et 1. 11, voy. pit. p. 145. 



MONNAYAGE DE BOURBON. 

Nous ayons parlé plus haut de la formation du Bour- 
bonnais et des premiers possesseurs de cette province, dont 
rhistoîre se lie d'une façon si intime avec celle du prieuré de 
Souvigny. Nous n'entrerons point dans d'autres détails 
historiques sur les sires de Bourbon« notre but étant seule- 
ment de faire connallris les monnaies que ces seigneurs 
émirent dans leur sirerie, jusqu'à l'accord de 13(3 qui, 
comme nous l'avons expliqué , mit fin h la fabrication des 
monnaies de l'atelier de Bourbon. 

Les sires de Bourbon jouirent-iU du droit de battre mon- 
naie? la charte de concession de ce privilège au prieuré de 
Souvigny établit le contraire» puisqu'il y est dit que la mon- 
naie des prieurs aura cours dans la sirerie, concurremment 
avec la monnaie royale. Si les sires avaient été en possession 
d'un droit régulier de monnayage, il aurait aussi été fait 
mention de leurs espèces. 

Les barons de Bourbon empiétèrent donc sur le privilège 
du prieuré. Cest au commencement du XII' siècle que l'on 
voit apparattre leur monnaie, dont on ne trouve naturelle- 
ment aucune trace dans les chartes, puisque leur monnayage 
était en quelque sorte clandestin. 

Le type de ces monnaies changea souvent : MM. de 
Barthélémy (1) et Poey d'Avant (2) ont dit, après Leiewel 
(3), que les sires de Bourbon avaient d'abord adopté le type 
de la dextre bénissante, preuve de leur usurpation d*un 
privilège appartenant à un établissement religieux. Il nous 
paraît certain que ce type de la dextre ne figura sur les 

(i) Manuel de numiimatique moderne, p. 59. 

[2) Description des monnaies seigneuriales françaises, composant sa 
collection^ p. 158. 

(3) ['• partie, p. 150. 
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deniers de nos sires que vers la fin de leur monnayage ; 
nous dirons plus loin quelle est notre opinion sur Torigine 
de ce signe. 

Nous donnerons le premier rang, dans le classement des 
quatre variétés de deniers de Bourbon que nous connais- 
sons , aux pièces marquées d'un type analoç>ue h celui des 
monnaies anonymes de Nevers. En voici la description : 

24. -f LODVICVS REX entre grènotis. Type nivernaîs 
modifié : dégénérescence des trois lettres du mot REK. 

^. -f BORBONENSIS entre grènetis. Croix à branches 
égales, cantonnée aux 1 et 2 d'un trèfle. 

Ar. diam. : 0,02 m. ; poids: 0,11 gr. (PI. 1 n» iO.) 
{Cabinet Impérial.) Duby, supp. pi. X, n» 7. — Combrouse, 
pi. XXXÏ, nû 10. 

Nous connaissons des deniers de cette variété de trois 
coins, qui ne diffèrent les uns des autres que par des carac- 
tères fort insignifiants. 

Il existe deux variétés de Tobole de ce denier : 

26. + LODVICVS REX entre grènetis. Même type mo- 
difié : le sigle en forme de faucille décrit une plus grande 
courbe ; la haste de i*Ë est accostée seulement d'un point 
vers la pointe, et la lettre X est remplacée par une sorte 
d'étoile, ou peut-être mieux par une coquille. 

^. + BORBO'NEN*SIS entre grènetis peu marqués. Des 
apostrophes se trouvent après l'O et le second N. Croix à 
branches égales, cantonnée au 2 d'un trèfle, et au S d'un 
objet en forme de clou, difficile h déterminer. 

Ar. diam.: 0,015 ; poids: 0,04 gr. 

(Cabinet Impérial.) Rev. num. 1839, pi. VII, n^S. 

M. de La Saussaye, qui a publié celte obole dans la 
ce Revue numismatique » (1), trompé sans doute par le 
mauvais état de l'exemplaire qu'il a étudié , a cru voir 
une fleur de lys au deuxième canton de la croix du revers, 

(1)1839, p. 139. 
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tandis que sur l'obole du cabinet inopérial , qui est fort 
bien conservée, il est impossible de voir autre chose 
qu'un trèfle , dont la présence est du reste fort naturelle 
puisque , comme nous venons de le voir, des trèfles figurent 
sur les deniers de Bourbon du même temps. Nous deman- 
derons encore h M. de La Saussaye la permission de ne pas 
âtre de son avis au sujet de la détermination de Tobjet qui 
accompagne le type nivernais : le savant académicien y 
voit une fleur de lys, et nous croyons que ce doit être une 
de ces coquilles de forme bizarre qui furent placées sur deux 
deniers de Souvigny , et que nous retrouvons sur les 
espèces de Montiuçon. 

â6. Même légende. Type analogue tourné dans le sens 
contraire : trois points entre la haste de i'E et le sigle de la 
lettre X. 

^. Même légende et même type que sur le numéro 2S. 

M. de La Saussaye, qui a aussi fait connattre cette obole (1), 
dit bien que les fleurs de lys qui y sont marquées sont de 
forme dégénérée , et ressemblent, l'une à un trèfle, l'autre à 
un fleuron. 

Les trois pièces que nous venons de décrire ofl'rent, quant 
au type du droit, le plus grand rapport avec lés produits 
du monnayage anonyme des comtes de Nevcrs qui dura 
pendant le XI« siècle et la plus grande partie du XIK 

Nous nous sommes étendu longuement sur l'origine de ce 
type nivernais dans notre « Essai sur la numismatique 
DÎvernaise • (2), nous nous contenterons de rappeler ici ce 
qu'en a dit M. Duchalais, dans la « Revue numismati- 
que » (3) : « Quand la race de Charleniagne fut déchue de 
son antique puissance, et qu'Eudes fut assis sur le trône 
de Charles-le-Gros, le mot REX vint se mêler au raono- 



0) Rev. num, 1839, p. 139. 

(2) p. 2ietsuiv. 

(3) 1845, p. 43. 
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gramme royal, pois ce root BEX, tantôt en monogramme, 
tantAt en toutes lettres » occupa le champ des deniers ; tf 
se modifia de différentes manières j et enfin détint qae!« 
quefois type local, comme à Nevers et à Bourbon. » Disons 
toutefois que cette dernière pbrase ne peut s'appliquer 
qu'au monnayage anonyme niternais; nous verrons que 
les si^les du mot REK, évidemment imités du type de Nevers, 
ne parurent qu'accidentellement sur les deniers bourbon* 
nais. Il reste à déterminer à quelle époque doivent être attri- 
buées les pièces que nous venons de décrire. 

Leiewel, d.*après M. de La Saussaye, pense que Fémis* 
sion de ces deniers dût commencer sous le sire de Bourbon 
Archambaud VU, entre 4160 et 1172. La comparaison des 
deniers bourbonnais avec ceux du Nivernais , semble con- 
firmer celte opinion. En efifet , les sigles du mot REX y pa« 
raissent fort dégénérés. 

Ces pièces sont donc, h notre avis , les plus anciennes du 

monnayage des sires de Bourbon. Nous placerons ensuite le 
denier suivant , décrit et dessiné par M. Poey d^Âvant (1) : 

27. + LODOICVSBEX entre grènelis. Croix légère- 
ment pattée, cantonnée aux 2 et 3 d*un croissant. 

^. 4- BORBONENSIS entre grènetis Dans le cbamp, deux 
croissants versés placés sur la même ligne, réunis par l'une 
de leurs pointes; au-dessous, doux étoiles et une fleur de lys. 

Ar. Diam. : 0,02 m. ; poids : 15 grains. (PI. I, n<» 11.) 

Ici le type de la monnaie bourbonnaise est complèlemeni 
changé \ on n'y voit plus de traces du mot REK. M. Poey 
d'Ayant, dans le savant ouvrage que nous avons déjà eu 
occasion de citer plusieurs fois, insiste sur la parfaite res* 
semblance de ce type avec celui des monnaies de Robert, 
duc de Bourgogne (1272-1315) qui, dit-il, aurait voulu copier 
les deniers bourbonnais. Il est certain que le denier du duc 



(1) Description des monnaies seigneuriales, elc , n° 753, pi. IX, 7. 



NUMISMATIQUE BOURBONNAISE. 37 

Robert, publié par M. de Barthélémy sous le numéro 5 de la 
planche II de son «< Essai sur les monnaies bourguigDonQes»t 
offre une certaine ressemblance avec la monnaie que nous 
venons de décrire, en admettant toutefois que l'espèce d'o- 
még?i renversé de cette dernière soit la même chose que le 
roc d'échiqnier du denier bourguignon, mais comment ad- 
mettre qu'un duc de Bourgogne ait eu Tidée de copier le type 
d'un Bire de Bourbon , tandis qu'il ne faisait en définitive 
que reprendre, eu le modifiant, l'un des types de ses prédé- 
cesseurs? Nous aimerions mieux voir dans le nouveau type 
bourbonnais, une imitation d'un denier du duc de Bourgo- 
gne Eudes III (1103-1218), reproduit dans l'ouvrage de 
M. de Barthélémy (1), qui porte une sorte d'annille, 
d'autant mieux qu'Ârchambaud VIII^ sire de Bourbon, atf 
règne de qui l'on peut attribuer notre denier, avait pour 
femme Alix , fille du duc de Bourgogne Eudes II, et se trou- 
vait, par cette alliance, oncle du duc Eudes III ; ces rapports 
de famille sembleraient expliquer une telle imitation. Peut- 
être aussi pourrait-on trouver un certain rapport entre notre 
monnaie et les deniers d'Issoudun donnés par Ducange 
(pi. XXIV, no» 74 et 75) 7 

En résumé notre opinion est qu^il vaut mieux voir dans 
le type en question une dégénérescence du type angevin qui 
fut adopté, comme nous le verrons plus loin, par Guy de 
Dampierre, pour ses deniers de Monlluçon. 

Quoi qu'il en soit, nous pensons devoir rapporter notre 
denier à la seconde moitié du XII^' siècle ; il est évidemment 
plus ancien que les trois pièces qui nous restent è décrire. 

28. LODVICYS REX grènetis au pourtour. De&tre bé- 
nissante. 

^. -f BORBONENSIS entre grènetis peu marqués. Croix 
à branches égales. 

Bit. Diam. : 0,0165 m.; poids : 0,85 gr. (PI. II, n« 1.) 

(!) pi. 1 n» 9- 
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( Cabinet impériaL ) Duby, soppl. pi. X , n«> 6. — Leiewel , 
pi. IX, u^ 1. 

C'est ce denier, dont nous ne connaissons qu^un senl 
exemplaire assez fruste , celui du cabinet impérial , que Le- 
iewel (f ) et MM. do Barthélémy (2) et Poey d*Avant (3) ont 
signalé comme étant la plus ancienne monnaie sortie de 
l'atelier de Bourbon. Il nous semble évident que la fabrica- 
tion de cette pièce ne peut pas être reportée plus haut que 
le commencement du XIII* siècle, ou, tout au plus, les der- 
nières années du XII^. Nous ne pensons pas non plus que 
la dextre bénissante,* qui figure au droit de ce denier, ait le 
moindre rapport avec l'usurpation du privilège monétaire 
de Souvigny par les barons de Bourbon, comme nos savants 
devanciers l'ont écrit. Nous ne comprendrions pas trop 
pour quelle raison les nobles usurpateurs auraient voulu 
signaler ainsi leur fraude. | 

Le type de notre denier est tout«à^fait semblable à celui i 

des monnaies archiépiscopales de Besançon (4), et notre 
opinion est que les sires de Bourbon eurent l'intention 
d'imiter ces monnaies dont le cours était fort répandu h 
cette époque (5). Cela peut sembler singulier , mais il faut 
songer que nos barons , n'ayant Jamais eu de droit régulier 
de monnayage , durent toujours chercher à assurer le cours 
de leurs espèces, en leur donnant l'apparence de monnaies 
bien reçues dans le commerce. 

Nous devons recourir h un motif analogue, et sans doute 
aussi è l'influence de Gaucher de Vienne, premier mari de 
Mahaud de Bourbon, pour expliquer la présence du type des j 

deniers épiscopaux de Vienne sur les deux pièces suivantes ; i 



(1 )!'• partie, p. 150. 

(2) Manuel de numismatique moderne, p. 1S9. 

(3) Description, etc , p. 138. 

(4) V. Duby, pi. XXVI, no 146. 

(5) De Barthélémy, Man, de num. mod.^ p. 245. ' 



I 
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la première a déjà été publiée dans le « Traité des monnaies 
des barons » (1) et dans les « Tablettes d'Aurergne » (2), 
noas la reproduisons d'une manière plus exacte d'après un 
fort bel exemplaire qu'a bien voulu nous communiquer 
M. Henry Morin-Pons. 

29. -f LODVICVS REX en^tre Blets. T6te de saint Kau- 
rice à gauche d'un travail fort barbare ; l'oreille du saint 
et un trait vertical, placé derrière la tôte, forment comme une 
sorte de crosse. 

^. BORBONENSIS entre filets. Croix i branches égales, 
les extrémités coupées carrément » cantonnée de quatre 
besants. 

Bil. Diam. : 0,017 , poids : 0,85. (PI. II, n» 2.) 

(Cabinet de M. H. Morin^PoM.) Duby, Supplém. , pi. X, 
n"" 8. Tabl. (t Auvergne^ i. III, p. 496, vign. 

La seconde^ qui fait aussi partie de la riche collection de 
M. Morin-Poas et que nous publions pour la première 
fois, a sa légende du revers très^incorrecte : les premières 
lettres en sont rétrogrades. Cette légende est du reste fort 
grossièrement gravée. 

30. 4- lODVICYS REX entre filets. Type semblable h 
celui du denier précédent. 

$. R0BS60NENSI entre un léger grènetis à fextérieur 
et un filet à Tintérieur. Type semblable è celui du denier 
précédent. 

Bil. Diam. : 0,017 , poids : 0,85. 

(Cabinet de M. Morin-Pons.) 

Ces deux pièces paraissent tout-à-fait calquées sur les 
deniers les plus communs de saint Maurice de Vienne, 
publiés par M. Morin-Pons, dans son bel ouvrage sur la 
numismatique féodale du Dauphiné (3). Cette monnaie de 

(1)T. II, p. 2<9. 

(2) T. m, p. 496. 

(3) P. 21. 
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Vienne, dit M. MoriD, a dû se reproduire pendant de longues 
années, peut-èlre depuis le XII<^ siècle jusqu'à la fin du 
XIII». 

La dernière pièce du monnayage de Bourbon nous a été 
signalée par M. Poey d'Avant. Celte pièce est décrite dans 
le catalogue deyente des naonnaies de H. Ducas, de Lille (1). 

30 bis. L DNS BORBONIE entre grènetis. Croix à bran- 
ches égales, cantonnée d'un croissant. Abréviation en forme 
d'ome^a au-dessus de dns. 

^. LODOICVS REX entre grènetis. Dans le champ» une 
fleur de lys, une étoile et une R à peu près semblable h 
celle du type nivernais. 

Billon. 

L'attribution de ce denier à Jean de Bourgogne, mari 
d*Agnès de Bourbon, n'est pas douteuse. Nous avons dit que 
ce prince s'était bâté de passer un accord avec le prieur de 
Souvigny , mais il paratt qu'il ne se décida à conclure ce 
traité monétaire qu'après avoir essayé de continuer le mon- 
nayage illégal des ancêtres de sa femme, et après avoir sans 
doute reconnu que ce monnayage ne lui était pas avanta- 
geux. Jean de Bourgogne devint sire de Bourbon en 1262, 
l'accord avec le prieur de Souvigny est de 1263; c'est donc 
dans la première année du gouvernement de ce seigneur que 
fut frappé notre denier, dont le revers offre beaucoup de 
rapports avec les plus anciennes monnaies de Bourbon. 



(1) Bvlletin de VAUiance des Arts, iSU. 
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Tous les historiens qui oot écrit sur le Bourbonnais ont 
dit , d'après « TÂrt de vérifier les dates », que la seigneurie 
de Montluçon avait été apportée en dot à Ârcbambaad IX par 
sa femme Béatriz» héritière de Montluçon. G*est une erreur : 
M. Chazaud , archiviste de l'Allier , a bien voulu nous com- 
muniquer une charte qu'il a retrouvée aux archives de 
l'Empire, par laquelle Guy de Dampierre reçut, en l202, du 
roi Philippe-Auguste, à l'occasion de son mariage avec Ma- 
haud, célébré en 1196 ou 1197, la ville de Montluçon, en 
récompense de ses services et eu augmentation de fief. 

Guy s'empressa de frapper monnaie dans ses nouveaux 
domaines^ bien que n'ayant aucun droit régulier de le faire, 
et c'est a cette fabrication que l'on doit les deniers suivants : 

31. -f GVIDONIS entre grènetis. Croix à branches égales, 
légèrement pattée , cantonnée au 2 d'un alpha et au 3 d'un 
oméga . Ces deux signes sont tout-à-fdit dégénérés et iden- 
tiques à ceux que l'on voit sur les monnaies de Gien : l'alpha 
ressemble à un coin et l'oméga h un clou à télé ronde. 

^. -f MONLVCON entre grènetis. Monogramme angevin 
renversé et dégénéré. , 

Bil. Diam.: 0,019 m.; poids : 0,9 gr. (PL II, n^ 3.) 
(Cabinet impérial.) 

32. Mômes légendes et mêmes types, sauf que Toméga est 
au premier canton de la croix, et l'alpha au quatrième. 

Bil. Diam. : 0,019 m. ; poids , 0,9 gr. 

(Cabinet de M. Bouilkt.) Rev. num., 1838, p. 113 vign. 

33. Mêmes légendes et mêmes types, sauf que l'alpha est 
au premier canton et l'oméga au quatrième > et que le mono- 
gramme est légèrement modifié. 

Bil. Diam. : 0,019 m., poids : 0.85 gr. 
(Cabinet de M. Poey d'Avant.) Poey d'Avant, pi. IX, 
n^ 10.— Rev. num., 1838, pi. 113, vign. 

6 
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Le lype qui figure au revers de ces deniers est bien cer- 
tainement le monogramme angevin dégénéré, presqu'iden- 
tique h celui des monnaies des comtes de Gien ; M. Le- 
cointre-Duponty qui le premier a signalé une de ces mon- 
naies dans Id « Revae anglo-française » (1), et H. Bouillef , 
qui a publié les trois variétés dans la m Revue numismati- 
que » (2), sans doute trompés par la mauvaise conservation 
de leurs exemplaires, ont cru y voir autre chose : M. Le- 
coinlre-Dupont, tout en admettant un rapport entre ces 
sigles et le type de Gien, a préféré les expliquer par le mono- 
gramme du mot moneta; M. Bouillet y a vu un lambel. C'est 
M. Cartier qui a proposé dans la « Revue numismatique » (3) 
Topinion que nous avons adoptée, opinion qui nous parattia 
seule admissible. Guy de Dampierre avait sans doute choisi 
ce type h cause de h faveur dont jouissaient les espèces de 
Gien dans le commerce; faveur qui semble prouvée par la 
gram!e quantité de ces monnaies que Ton trouve dans le 
centre de la France. Nous avons va du reste les sires de 
Bourbon adopter des types de monnayages encore plus éloi- 
gnés de leurs états. 

Nous avons expliqué comment Guy de Dampierre s'étant 
arrangé en 1313 avec le prieur de Souvigny pour ouvrer à 
frais communs dans Tatelier monétaire du prieuré, celui de 
Monlluçon avait dû -cesser toute fabrication. Cet atelier 
resta en effet fermé jusqu'à l'avènement d'Eudes de Bour- 
gogne, comte de Nevers, qui^ devenu sire de Bourbon en 
4249, après la mort de son beau-père Archambaud X, re- 
fusa, comme on l'a vu plus haut , de continuer l'association 
monétaire conclue par ses prédécesseurs avec les prieurs 
de Souvigny. Ce seigneur recommença donc le monnayage 
de Monlluçon, et émit pendant la durée de son règne, de 12A9 

(t) Année 1834, pi. II. n» 9. 

(2) Année 1858, pi. 110. 

(3) 1838, p. 115, note. 
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h 1269 , les deniers suivaDls, qui ont été publiés pour la 
première fois par M. Bouillet dans la • Revue numisma- 
tique i (1). 

Ces deniers sont fort rares, ce qui indique le peu de fa- 
veur dont ils jouissaient dans le commerce* 

SA. -}- HODO DOiMINYS entre grènelis. Croix à bran- 
ches égales. 

^. -|~ NVUTELVCIO entre grënetis. Fasce accompagnée 
de trois coquilles, celle de la pointe versée. 

Bil.: Diam. 0,018m.; poids : 0,9 gr. 

{Cabinet de M. Brugière de La Motte). Rev. num. 1838, 
pi. I!6,vign. 

35. -}- ODO DOMINVS entre grënetis. Fasce accompagnée 
de trois coquilles. 

^. -f MONLVCONIS entre grënetis. Croix à branches 
égales. 

Bil. Diam.: 0,0f9.m ; poids : 0,9 gr. (PI. II, n<»4.) 

{Cabinet de M. Brugière de La Motte.) Rev. num., 1838, 
p. 147, vign. 

Ces deux deniers sont très-probablement les plus anciens 
du monnayage d'Eudes. Nous croyons, avec M. Cartier (2), que 
!e premier, inférieur aux autres pour la correction des 
légendes, est le produit d'un essai monétaire bientôt corrigé. 
Nous avons dit ce que nous pensons des objets qui accom- 
pagnent la fasce, de ces prétendus arbustes ou hermines ; 
ce sont, nous le répétons, certainement des coquilles, pièces 
du blason de la famille de Mahaut de Bourbon , femme 
d'Eudes. Il est fort naturel que ce prince , qui plaçait son 
blason sur les monnaies de Nevers, ait voulu rappeler celui 
de sa femme sur les pièces émises dans le pays de cette 
princesse. 



(i) 1838, p. il6etsuiv. 

(2; Rev. num., 1838, p. H6, note. 
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Voici les deux autres deniers d'Eudes, ils sont plus dif- 
ficiles h délermiuer. 

36. 4- ODO DOMINVS entre f^rènetis. Dans le champ, 
une fasce accompagnée en chef de deux coquilles de forme 
tràs-dégénérée, et en pointe d'un M. 

1$. + MONLVCONIS entre grènetis. Croix à branches 
égales. 

Bil. Diam.: 0,0f 9 m.; poids]: 0,9 gr. 

(Cabinet de M. Brugière de La Moite.) Rev. num. 4898, 
p. H7, vign. 

37. -{~ ODO DOiMINVS entre grènetis.Fasce accompagnée 
en chef d'une coquille dégénérée, semblable h celles du denier 
précédent, et en pointe d*un M. 

^. Comme le précédent. 

Bil. Diam. : 0,0185 m. ; poids : 0,9 gr. (PI. II, n"» 5.) 

(Cabinet de M. Brugière de La Motte.) Rev. num. 1838, 
p. 117 vign. 

Il nous parait évident que ce sont encore des coquilles 
qui figurent au droit de ces deniers , seulement leur forme 
est singulière, elles ressemblent h des A renversés ; mais la 
numismatique du moyen-âge offre des exemples de types 
bien autrement dénaturés. Quant h Tobjet qui accompagne 
la fasce en pointe, nous proposons d*y voir un M eaphal 
gothique^lnitiale du nom de Hontiuçon. Peut-être y eut-il, 
dans l'adoption de ce type, une pensée d'imitation des 
monnaies de Souvigny décrites par nous sous les numéros 
14 et 15 : la lettre M aurait été placée dans la partie infé- 
rieure du champ, afin de rappeler la tête de saint Mayeul, 
grossièrement gravée et placée aussi sous une fasce, qui 
figure sur les deniers en question. 

Nous avons décrit, dans notre « Essai sur la numismati- 
que, nivern^ise • (1), les monnaies émises à Nevers au nom 

(1) p. 56. 
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de Mahaut de Bourbon , femme d*£udes de Bourgogne \ 
le lype de ces pièces a la plus grando analogie avec celui des 
deniers qne nous venons de décrire. 

On sait que Jean de Bourgogne, frère et successeur d'Eu- 
desy s'associa de nouveau avec les prieurs de Souvigny ; 

lors de Tavènement de ce prince, Talelier monétaire de Mont- 
laçon fut donc fermé pour ne plus se rouvrir. 



MONNAYAGE D'HURIEL. 

La seigneurie d'Huriel^en Boarbonnais, à laquelle étaieat 
jointes celles de Sainte-Sérère et de Boossac, qui faisaient 
partie da Berry, eut dans Torigine des seigneurs particuliers 
dont la filiation nous est peu connue. Elle passa au XIII* siè- 
cle dans la famille de Boinez , puis dans l'illustre maison 
de Brosse , issue des vicomtes de liimoges^ qui la posséda 
jusqu'à la fin du XV". Nous donnerons plus loin la généa- 
logie de la branche bourbonnaise de cette famille ; occupons- 
nous d^abord des premiers possesseurs d'Huriel, qui ap- 
partenaient probablement à la maison de Déols (1). Nous 
n'avons retrouvé les noms que de deux de ces seigneurs : 
Humbaud (Humbaudus de Uriaco), qui figure dans la charte 
de donation de La Chapelaude aux moines de Saint-Denis, 
charte conservée dans les manuscrits de Besly (2), publiée 
dans les « Documents inédits tirés des manuscrits de la 
bibliothèque royale» (3) et dans « l'Ancien Bourbonnais »> 
et Humbaud, dit le Jeune, qui est mentionné dans la même 
charte, ainsi que Désirée, sa mère, et Hélie, son frère. 

Le sire d*Huriel et ses deux fils sont aussi nommés dans 
une autre charte du règno de Philippe l^ , par laquelle ils 
rendent aux moines et aux bourgeois de La Chapelaude ce 
qu'ils leur avaient pris^(4}. 

Il est probable que Humbaud-le-Jeune est le môme 

personnage que ce chfttelain de Sainte-Sévère , fameux par 

ses rapines et ses brigandages dans le Berry, qui fut pris par 

' Louis-le-Gros , en 1107, comme cela est rapporté dans la 



(1) La Thaumassiére, Hist, du Berr^.p. 649. 

(2) Bibl. imp., coll. Dupuy, vol. 822, fol. 158. 

(3) T. I. p. 492. 

(4) Documents inédits, etc., t. I, p. 497. 
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Tie de ce roi par Suger (1) et dans les « Grandes Chroniques 
de France » (2). 

On rencontre sourent les noms de ces deox Humbaod 
(Hombaudus de Uriaco et Hombaudus Senior de Uriaco) et 
de quelques autres membres de leur famille, dan» le Cartu- 
laire de La Chapelaude que M. Chazaud a bien voulu nous 
communiquer , mais ces documents sont trop peu nombreux 
pour qu'il nous soit possible de dresser la généalogie de cette 
race, qui s'éteignit probablement au commencement du 
XIII* siècle , en la personne d'un seigneur portant aussi 
ce nom de Humbaud qui paraît avoir été patronymique 
dans la famille. Ce dernier personnage nous est connu par 
un passage de « rinyenlaire des titres de Nevers » de l'abbé 
de MaroUes ; c'est certainement à lui que Ton doit la pre- 
mière monnaie d'Huriel. Notre baronie appartint ensuite à 
la famille de Boinez. Robert de Boinez figure dans une 
charte de 1252 (3) comme seigneur d'Huriel, avec sa femme 
Agnès , sa sœur Malhilde et son fils Robert. Maintenant 
comment la seigneurie d'Huriel sortit-elle de cette famille 
pour entrer dans la maison de Déols? Nous l'ignorons. Ce 
quMI y a de certain, c'est qu'en 1256 Roger de Brosse, se- 
cond fils de Hugues , premier du nom , vicomte dé Brosse , 
mari de Marguerite de Déols, l'une des quatre filles de Ebles 
de Déols , dernier de sa branche , devint possesseur de la 
baronie d'Huriel et des seigneuries de Boussac et de Sainte- 
Sévère, par suite du partage qu'il fit avec son frère aîné 

(1) Hisioriœ Francontm ab anno ChrisU DCCC ad ann. 
MCCLXXXV Scriptores veteres XI, ex bibl. Pithoei, in vila Ludovici 
Grossi, p. 106. 

(2) (c Gomment, en 1107, le damoisel Loys (Louis VI | ala sur le 
« cbastelain Humbaud , qui faisoit moult roberies , et comment il vint 
« devant le château (de Sainte-Sevére ) et y eust fort estoux et pois se 
« rendit le cbastelain et toute sa terre a sa voulenté. » D. Bouquet , 
t. Xll, p. 209. 

(3) Cartul de La Cfiapeîaude. 
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Hugues , marié lui-même h Isabelle de Déols, sœur atnée de 
Marguerite , des biens de leurs femmes. Nous ne nous occu- 
perons que de la descendance de Roger, qui posséda Horiel, et 
quii au bout de trois générations, représenta seule la maison 
de Brosse, la branche atnée s'étant fondue dans la maison de 
Chauvigny au commencement du XIV* siècle, par le mariage 
de Jeanne, vicomtesse de Brosse, petite-fille de Hugues, avec 
André de Chauvigny, deuxième du nom, baron de Château- 
roux. 

Roger de Brosse étant mort en 1287, laissa de sa femme 
Marguerite de Déolsi deux enfants ' 

1. Pierre qai continua la descendance. 

2. Guillaume, évéque du Puy, de Meaux, puis archevêque 
de Bourges. 

3. Béléasse, mariée i Ythier, seigneur de Magnac. 

Pierre 1^ de Brosse, seigneur de Boussac, de Sainte-Sévère 
et d'Huriel , mourut en 1305, quatre ans après son mariage 
avec Blanche de Sancerre , fille de Jean i*', comte de San* 
cerre, dont il eut : 

1. Louis, qui continua la descendance. 

S. Pierre, qui fut seigneur d'Huriel après un partage fait 
avec son frère eu 1321, mais qui mourut sans postérité* 

Louis de Brosse , seigneur de Boussac , de Sainte-Sévère 
et de La Parouze, puis d'Huriel, épousa en premières noces 
Jeanne de Saint- Verain, et en secondes noces Constance de 
La Tour. Il fut tué h la bataille de Poitiers, en 1356, laissant 
de sa première femme deux filles , et de la seconde : 

1. Louis, seigneur de Sainte-Sévère et de Boussac, qui 
mourut en 1398 sans laisser de lignée de sa femme Marie 
de Harcourt. 

2. Pierre, qui continua la descendance. 

Pierre II de Brosse, seigneur de Sainte-Sévère , de Bous- 
sac, d'Huriel, etc., partagea avec son frère atné en 1387 ; 
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il eut pour sa pari les terres d*Huriel et de Reculât, auxquelles 
il joignit les possessions de son frère mort sans enfants. Il 
mourut lui-même en 1&*23, laissant trois filles et un fils qui 
fut le maréchal de Brosse, Nous ne pousserons pas plus loin 
la généalogit) de cette illustre famille qui s'éteignit en la per-* 
sonne de Jean de Brosse , mari de la fameuse duchesse 
d'Estampes, mort sans enfants en 1565 (1). 

La terre d'Huriel étant sortie de la maison de Brosse en 
1513, appartint aux familles Hurault^ do Yerneuil , Le 
Lièvre de La Grange, et Jehannot de Bartillat. 

Passons maintenant à la description des monnaies de notre 
baronie. La plus ancienne, dont on ne connaît encore qu'un 
exemplaire trouvée Puy-Beillard (Vendée), a été publiée pour 
la première fois par M. A. de Gourgue (3j. 

S8. -f HVNBAVDVS entre fileU. Croix cantonnée aux 1 
et 4 d'un annelet. 

^. -f DE YRIACO entre grènetis. Dans le champ, quatre 
flanchis pattes disposés en sautoir. 

Bill. Diam. : 0.017 m. ; poids : 0,9 gr. (PI. II, no6.) 

^Cabinet impérial). Note de M. de Gourgue, fig. 4. — 
Poey d'Avant, pi. X, n» 5. 

M. de Gourgue a donné ce denier è Humbaud le père , 
cette attribution ne peut être acceptée ; l'examen le plus su- 
perficiel de la pièce ne permet pas de la reporter è une épo- 
que antérieure aux dernières années du XI1« siècle. Nous ne 

pouvons donc non plus songer h Humbaud lo^ jeune; il faut 
descendre plus bas et admettre, comme nous l'avons dit, que 
ce nom de Humbaud, patronymique dans la première race 
des seigneurs d'Huriel, fut encore porté par deux ou trois de 



(1) La Thaumassière HisL du Berry. — Histoire des- grands officiers 
de la couronne. 

(2) Noie sur une monnaie inédite du Bourbonnais, portant les croi- 
settes de Bordeaux, et surf atelier monétaire de Dax, Bordeaux, 1849. 
("Extraite du Ileciteil des actes de l'Académie de Bordeaux). 

7 
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ces seigneurs dont rhisloire ne nous est pas connue, et dont 
l'un 6t frapper la monnaie décrite cî-dessus. Gomment 
maiatenant expliquer le type du revers de ce denier ? 
M. Poey d'Avant, contredisant M. de Gourgue (1), prétend 
que ce ne sont point quatre croisettes qui figurent sur ce 
denier, mais bien deux croisettes et deux flanchis ajourés 
en losange ; il affirme qu'il faut voir là non point une copie 
des monnaies de Guillaume d'Aquitaine, ce qu'avait pensé 
H. de Gourgue, mais bien une imitation parfaite des deniers 
de Raymond de Turenne. Nous avons examiné le denier en 
question, qui fait maintenant partie des collections du Ca- 
binet Impérial, et il nous a paru offrir quatre flanchis pattes 
disposés en sautoir, parfaitement semblables les uns aux 
autres ; c'est du reste ainsi que M. Poey d'Avant a figuré la 
pièce dans son ouvrage (2). Notre opinion est que le denier 
d'Huriel porte le type odoniqae qui , pour des raisons de 
commerce » fut adopté, avec plus ou moins de changements, 
dans la plupart des monnayages de l'ancien royaume d'Aqui- 
taine. Nous avons vu, en parlant des monnaies des sires de 
Bourbon, combien l'imitation des types monétaires en faveur 
était générale ; l'on ne doit donc pas s'étonner que le sire 
d'Huriel ait voulu donner aux espèces sorties de son atelier 
monétaire, l'apparence de deniers fort bien reçus dans les 
contrées oh se trouvaient ses domaines. 

Voici la seconde monnaie d'Huriel : 

39. -}- PETRVS BRVCIB entre grènetis. Croix légèrement 
pattée, cantonnée au 2 d'un annelet. 

^. DNS HYR grènetis au pourtour. Type chartrain de la 
nuance vendAmoise ^ au centre une gerbe surmontée d'un 
lambel è trois pendants. « 

Bii. Diam. : 0,014 m.; poids : 0,5 gr. (PI. II n» 7.] 



(1) Description des monnaies seigneuriales de sa collection^ p 15t. 

(2) PI. X, n* 5. 
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(Cabinet Impérial.) Ducange, dern. éd., pL XXIII, n* 38. 
— Rev. num , 1845, p. XX, n^ 2, el 1843, p. XV, n» 7. 

Cette obole a été publiée pour la première fois par M. de 
Barthélrmy (1) qui Ta attribuée à Pierre de Brosse, seigneur 
de Sainte-Sévère et d'Huriel, fils de Roger et de Marguerite 
de Déols, qui mourut en 4305. L'obole, par son style, an- 
nonce bien la fin du XIII" siècle ; l'attribution à Pierre l"* 
ne peut être contestée. 

Le type numismatique de la pièce que nous venons de 
décrire est digne d'attention : il est le même que celui des 
deniers d'André de Chauvigny, vicomte de Brosse. On se 
demande pourquoi ces seigneurs adoptèrent un type étran- 
ger à leur province. Pourquoi ont-ils choisi le type Chartrain, 
et imité principalement la monnaie de VendAme 7 Voici 
comment M. Cartier propose d'expliquer cette anomalie (2). 
D'abord il faut remarquer que la question existe seulement 
pour la monnaie d'André de Chauvigoy, représeniant la 
branche atnée de la maison de Brosse, puisque l'obole d'Hu* 
riel porte un lambel, signe héraldique de branche cadette. 

Les alliances de la famille de Brosse avec celle des comtes 
de Yendftme étaient multiples et intimes. André de Chau- 
vigny et les chevaliers de la maison de Brosse servaient 
peut-être avec le comte de VendAme, ce qui les aurait déter- 
minés» dit le savant directeur de la « Revue numismatique » , 
à oaettrela gerbe de Brosse sous la protection de la ban- 
nière vendAmoise. 

Si Ton préférait voir dans le jehoix de ce type l'influence 
Blésoise, on trouve qu'André de Chauvigny, premier du nom, 
était fils de Jeanne de Châtillon» petite fille de Hugues, 

{\) Rev. num., 1843, p. 399. Le dessin de cette obole qui figure 
sur la planche XV de Tannée 1845 de la « Revue numismatique > est 
inexact , ayant été sans doute pris sur un exemplaire fruste ; ceux de 
Ducange et de la pi. XX de Tannée 18-45 dd la • Revue » sont satisfai- 
sants. 

{TjRev. num., 1845, p. 385. 
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comte de Blois;el, eo retardant Torigine des monnaies de 
Brosse au moment de la mésintelligence d'André de Chaa~ 
vigny avec son père, par la faute de sa belle-mère, on poar- 
rait dire que ce fui par suite de cette séparation d'intérêts 
et d'affections, qu'André, se décidant à frapperl monnaie 
dans son château de Brosse , patrimoine de sa femme , et ne 
voulant avoir rien de commun avec le type monétaire de 
son père à Chftteauroux» aurait adopté un type combiné de 
ceux de Blois et.de Saint-Pol, qui lui touchaient par sa mère» 

Pierre l^*^ de Brosse ayant laissé deux fils en trës*bâs Age, 
le partage définitif de sa succession ne se fil qu'en 1331. 
Jusqu'à cette époque, Louis, Tatné des deux, jouit de tout 
l'héritage, ce qui explique pourquoi Pierre, le cadet, qui 
devint seigneur d'Huriel, ne prit que la qualification de 
chevalier dans l'acte de fiançailles d'André II de Brosse en 
1847 (1). Selon LaTbaumassiëre(2}, Louis de Brosse aurait 
aussi battu monnnaie ; nous ne connaissons aucune pièce 
qui puisse être attribuée è ce seigneur. 

L'ordonnance de 1315 sur les monnaies, dont nous avons 
parlé plus haut , mentionne les monnaies de Brosse et 
d'Huriel ; voici le passage relatif h ce dernier atelier moné- 
taire (8) : 

« Itetn, la monnoie monseigneur Pierre deBrisse(sic), 
sire de Hiret et de Sainte-Severe, les deniers doivent estre 
à m d. vj grains de loy argent le roy et de xx s. de pois 
au marc de Paris et les mailes de ladicte monnoie doivent 
estre à u d. de xtj grains de loy argent le roy et de xvu s. 
u d, oboles doubles de pois au marc de Paris, el ne por- 
ront faire que le disieme partie de maailes , c'est-à-dire 
ix^ I. de deniers et c. I. de maailes doubles, et ainssi vau- 
dront les deniers et les maailes dessus dictes avallué Iud 



(1) Rev. mm., 1845, p 582. 

(fjHist. du Berry, p. 451. 

(â) Barthélémy, Manuel de numismatique moderne , p. 82. 
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parmi Taatre k petiz toarnois et à maailes looroois v s. la 
livre. C'est assavoir que les xv d. ne vaudrout qae xu 
petiz (• » 

« Et doit faire le seigneur de Hiret et de Sainte-Severe le 
coing de sa monnoie deviers croiz et deviers pille telle. » (loi 
devait être le dessin d'un denier). 

Il peut paraître singulier de voir figurer dans cette ordon- 
nance le nom de Pierre de Brosse, seigneur d'Huriel et de 
Sainte-^Sévère, cette dernière qualification ne pouvant ap- 
partenir qu'à Pierre 4*^, qui avait recueilli tout l'héritage de 
son père; or Pierre 1«' était mort en 1305, et, en 1315, 
Pierre II était encore trop jeune pour être reconnu comme 
seigneur d*Hurie(, et à plus forte raison de Sainte*Sévère, 
puisqu'on 4317 il n'était encore qualifié que de chevalier, et 
que, lors du partage définitif de la succession paternelle, il 
eut seulement Huriel. M. Cartier pense avec raison (1) que 
les articles de l'ordonnance de 1315 durent élre rédigés 
d'après des documents recueillis depuis un certain temps , 
et que ceux du monnayage d'iluriel avaient été pris du vi- 
vant de Pierre 1". 

Il est probable que le mdme monnayage continua pendant 
la minorité des enfants de Pierre 1*' et même plus tard. 

On trouve dans le « Traité des monnaies des barons » 
le dessin d'une monnaie au nom de Pierre de Brosse , qui 
porte au revers une gerbe brisée d'un lambel , au milieu 
d'un grènetis; mais il est bien probable que ce dessin, 
comme beaucoup de ceux de Duby, et comme presque tous 
ceux de de Boze, est inexact, et nous pensons qu'il aura été 
fait d'après un exemplaire fruste de Tobole que nous avons 
reproduite. Cette obole aurait été le dernier produit de Tate- 
lier monétaire d'Huriel, fermé sans doute peu de temps 
après 1515. 

(1) Bev. num. 1845, p. 584. 



MONNAYAGE DE CHARENTON. 

La petite ville de («hareotoo , qui est actaellemeot com- 
prise dans le départemeot da Cher , faisait autrefois partie 
du Bourbonnais (1). Cette seigneurie qui comprenait les 
cbàtellenies de Bruyères , 9'Orval , d'Epineuil et de Meîl- 
lantt appartint d^abord à la maison de Déols , et passa par 
mariage dans celle de Courtenay» puis par acquisition dans 
celle des comtes de Sancerre, au milieu du XIII® siècle. 

La suite numismatique de Charentouy composée de pièces 
fort rares, est assez intéressante è cause de la yariation des 
types, ce qui s'explique par les changements de possesseurs 
et par le système d'imitation que nous avons vu constam* 
ment pratiqué dans les autres petits monnayages du Bour- 
bonnais. Voici la chronologie des seigneurs de Charenton. 

Ebles de Déols, seigneur de La Chfttre et de Charenton, 
6« fils de Raoul de Déols â« du nom, fut père de 

Ebles II| seigneur de Charenton et de La Châtre, qui eut 
deux fils : 

1. Ebles, qui continua la descendance. 

2. Gérard ou Guillaume , seigneur de La Châtre, de qui 
Ton fait sortir la maison de la Châtre. 

Ebles III, seigneur de Charenton en 4078, fut père de : 

1. Ebles, qui continua la descendance. 

2. Roger de Charenton. 



Ebles IV, seigneur de Charenton, vivait en 1089 et 1112. 
Il laissa : 
1. Ebles, qui continua la descendance. 



(I) Duby.— Dictionnaire de La MartinUre. — Ducange, au mot 
Moneta, — Manuel de numismatique madernef etc. 
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% Amelius de Charenton. 

3. Ebles» tige des seigneurs de RaimonU 

Ebles V^ seigaeùr de Charenton, fonda l'abbaye de Noirlac, 
avec Agnès sa femme, en 1136, et l'abbaye de Bussière 
en 1159. De lui sont issus : 

1 . Ebles, qui continua la descendance. 

3. Geoffroy de Charenton. 

3. Luce, femme de Gilon, seigneur de Seoly. 

4. Agnès, mariée selon quelques auteurs è Raoul Vil, 
seigneur de Déols* 

Ebles VI, seigneur de Charenton , épousa. Guiberge de 
Bourbon, fille d*Archambaud VII, sire de Bourbon et d'Agnès 
de Maurienne, dont il eut : 

1. Ebles, qui se noya à Noirlac. 

2* Mahaud, dame de Charenton après son père. 
3. N. de Charenton, dame de Meillant , première femme 
de Guillaume 1*' du nom, comte de Sancerre. 

Renaud de Montfaucon, 2<> du nom , seigneur de Charen- 
ton, par son mariage avec Mahaud de Charenton, héritière 
d'Ebles VI, eut quatre enfants : 

I • Renaud, qui suit* 

2. Ebles de Montfaucon , mort ayant 1244. 

3. Sibille de Montfaucon, morte avant son père. 

4. Guillerme de Uontfaucon, héritière de la maison après 
son frère aîné , mariée à Anséric de Tocy, seigneur de Ba- 
seroe et de Pierrepertuis. 

Renaud de Montfaucon , seigneur de Charenton, épousa, 
en 1194, Isabeau de Courtenay, fille de Robert de Courtenay, 
seigneur de Champignelles, et nièce de Pierre , comte de 
Neyers et d'Auxerre. Renaud mourut sans postérité en 1244, 
et sa veuve se remaria à Jean 1*^ du nom, comte de Bourgo- 
gne et de Châlons. 
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La baroDÎe de Charenloa fut partagée aa oiois de mai 
4250, et les terres de BruyèreSi d*Orval et d'Epineuil échu- 
rent h Henry de Seuly, 2« dn nom, arrière-petit fils de 
Lace de Charenlon ; Charenton échut à Guillerme de Mont- 
faucon, femme d*Anséric de Tocy^ ^ de Baserae, dont la 
fille, Agnès de Tocy, fut mariée ë Guillaume de Courlenay ; 
Meillant demeura dans la mouvance de Charenton. 

Louis f, comte de Sancerre, acquit notre baronie de 
Guillaume de G)urtenay, auquel il délaissa, en échange, la 
terre de la Ferté-Loupière ; ces deux seigneurs plaidaient 
ensemble au Parlement pour raison de cet échange en 1266. 
Louis l*' mourut en 1268, laissant d'Isabelle de Mayenne, sa 
seconde femme : 

4. Jean, qui suit. 

3. Robert, tige de la branche de Menelou. 

3. Isabeau, mariée h Gauthier, seigneur de Vignori. 

Jean 1^, comte de Sancerre , seigneur de Charenton, de 
Meillant, etc. épousa Marie deVierzon : il mourut en 1280, 
laissant : 

!• Etienne qui suit. 

2. Jean, qui succéda h son frère mort sans postérité. 

3. Tbibaud , évéque de Tournay. 
ft. Louis, seigneur de Sagonne. 

5. Jean, mort sans enfants. 

6. Louis, seigneur de Charpignon. 

7. Blanche , mariée a Pierre de Brosse , seigneur de 

Boussac. 

8. Agnès, mariée au seigneur de La Ferté-Chauderon , 
puis h Henry, seigneur de Thoeny. 

Etienne II , comte de Sancerre , seigneur de Charenton , 
mourut en 1306, sans laisser d'enfants de Marie de Lusi- 
gnan *, il eut pour successeur son frère : 

Jean II, comte de Sancerre , seigneur de Charenton, qui 
mourut en 1326 ou en 1327. 
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Noas ne continuerons pas plus loin la suite des seigneurs 
de Charenton , qui n'a plus d'intérêt au point de vue de 
l'histoire monétaire à partir du milieu du XIV* siècle. Disons 
seulement que la baronîe resta dans la maison de Sancerre 
jusqu'au commencement du XV* siècle ; qu'elle passa à cette 
époque, avec le comté de Sancerre , dans la maison d'Au- 
vergne; revendiquée cent ans plus tard par la famille du 
Bueily elle lui fut adjugée par arrêt du Parlement de Paris ; 
enfin les princes de Gondé l'acquirent des du Eueil en 
1640 (1). 

La plus ancienne monnaie de Charenton qui nous soit 
connue fut frappée par Renaud de Montfaucon, elle a été 
publiée parDuby; en voici la description : 

40. + RENAVDV c/^DN c/^ entre grènetis. Croix à branches 
égales légèrement pattée, cantonnée au 1 d'une étoile 7 

^. 4- CARENTONI a> entre grènetis. Type nivernais : 
l'espèce de faucille qui se remarque sur les deniers de Pierre 
de Courtenay, accompagnée d'une molette. 

Bill. Diam. : 0,017 m.; poids : 0,85 gr. (PI. II n» S.) 

{Cabinet impérial.) Duby, pi. LXXII. 

L'attribution de ce denier ne peut être douteuse, il suffit 
de l'examiner pour reconnaître que Renaud de Hontfaucon 
qui, par sa femme, était neveu de Pierre de Courtenay^ comte 
de Nevers, s'empressa de copier le type des monnaies de ce 
prince. 

La seconde pièce de Charenton ne nous est connue 
que par un dessin du «Traité des monnaies des barons », 
nous ne la donnons donc que sous toutes réserves : 

44. + LVDOVICVSCNES' entre grènetis. Croix légère-^ 
ment pattée, cantonnée au 1 d'une étoile. 

§. -f DE CHARENTON entre grènetis. Ecu ogival aux 



(1) La Thaumassière, Hist. du Berry.- Barthélemy.mantfe/ de numis- 
matique moderne, 

8 
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armes de Champagne, avec on chef chargé des trois tours 
qui se remarquent sur quelques monnaies champenoises. 
(PI. II, n* 9.) 

Bill- Duby, PI. LXXIÏ. 

42. + LVDOViCVS COMES entre filets. Croix légère- 
ment pattée, cantonnée au f d'une rose. 

fi. + DE CHARENTON entre filets. Même écosson que 
sur le denier précédent. 

Bill. Duby, pi. LXXII. 

Si cette pièce , car nous ne donnons que pour mémoire 
la seconde, qui a sans doute été reproduite d'après un des* 
sin de de Boze , et qui est éyidemment la môme que l'autre 
revue et corrigée; si cette pièce, disons-nous, existe réelle-* 
ment , son attribution est facile : elle doit être donnée 
a Louis I^ de Sancerre. Il est singulier que ce seigneui', 
au lieu d'adopter le type de Sancerre, ait mis sur ses deniers 
de Charenton celui de Champagne, qui rappelait sa famille, 
mais qui ne figura jamais sur les monnaies de son fief prin- 
cipal. 

Les trois objets qui chargent le chef de Técusson de 
Champagne, sont un souvenir du type de certaines monnaies 
de Provins. 

Le denier suivant, que nous publions pour la première 
fois, doit être attribué è Jean 1^, comte de Sancerre , fils 
de Louis, qui continua le type adopté par son père, en sup- 
primant toutefois le chef aux trois tours, et en ajoutant une 
bordure denchée comme brisure de branche cadette. 

42. -f I • CO : S : CESARIS entre grènetis. Croix à 
^branches égales, cantonnée au 3 d'un croissant. 

^. -f D CARENTO grènetis au pourtour. Ecu aux armes 
de Champagne (I) brisé d'une bordure denchée assez peu 
marquée. 

(1) D*azur, à la bande d'argent , accompagnée de deax doubles coti- 
ces potencées et contrepotencées d'or de treize pièces. 
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Bill. Dhm. : 0,018; poids : 1 gr. (PI. II, &<> 10.) 

{Cabinet impérial.) 

La dernière pièce que nous fournii le monnayage de 
Charenlon est à an type complètement différent ; en yoici la 
description : 

43. + STP DE SANCERE entre grènelis. Croix à bran- 
ches égalesi cantonnée an 1 d'une étoile. 

^. -f DE CHARENTON entre grènetis. Dans le champ, 
l'abréviation du mot inonelOf en chef un sigle ayant la 
forme d'un oméga^ en pointe un petit écu À une bande. 

BiIl.(PI.II,nMl.) 

Rev. num, 1843, pi. XV, n* 1. 

M. Anatole de Barthélémy, qui a publié cette pièce (I), 
l'a attribuée avec raison è Etienne II, comte de Sancerre. 
Cette monnaie, dit notre savant ami, nous fait connaître un 
type qui n'avait pas été signalé dans la numismatique fran- 
çaise de cette époque, c'est Tahréviation du mot moneia^ qui 
complète la légende circulaire, jointe à Técu aux armes du sei- 
gneur qui émit la monnaie, car il est évident que le petit écus- 
son de la pointe porte les armes de Champagne que Ton n'a 
pu reproduire complètement vu la petite dimension de l'écu. 
Quant è l'abréviation en forme d'oméga , on la remarque 
sur un denier de Guillaume sire de Chdteauroux (2), et 
au-dessus des lettres S M qui figurent sur quelques pièces 
de Limoges (3). M. de Barthélémy croit que Tétoile du revers 
peut être un souvenir de l'astre qui accompagne la tête de 
Jules César sur les deniers sancerrois. 

La monnaie de Charenton n'est point mentionnée dans 
l'ordonnance de 1315 *, elle fut sacs nul doute réglée comme 
celle de Sancerre (4). Voici le passage relatif à ce dernier ^ 
atelier monétaire : 

(*) Rev. num,, 1843» p. 387. 

(î) Rev. num., 1 841, pi. XV, no 12. 

CS)Rev. num., 1S41, p. 19. 

(4) Duby, nMl. p. 18. — Leblanc, p. 230. 
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• Ilem, la raoDDoie au comte de Sancerre , les deniers 
doivent estre à lu d. vj grains de loy argent le roy, et de 
xz s. de pois au marc de Paris. Item les maailles de ladicte 
monnoie doiyent estre à u d. xyj grains de loy argent le 
royi et de xyu s. ij d. maailles doubles de pois au marc de 
Paris, et ne porront faire que la x* partie de maailles, c^est- 
à-dire \t^ 1. de deniers et o livres de maailles doubles, et 
ainssi vaudront les deniers et les maailles dessus dictes 
évalué lun dans lautre ans petiz t. et aus ob. t. v. s. mains 
la livre que petiz t. C'est aassavoir que les xv d. ne vaudront 
que xij petiz t. » 

a Et doit faire le conte de Sansuerre le coing de sa monnoie 
devers croiz et devers pille telle, o 

(Ici le dessin d'un denier«) 



MONNAYAGE ROYAL. 

Noas avons vu que les divers monnayages féodaux du 
Bourbonnais cessèrent pendant la première moitié du XIV« 
siècle. Noire histoire monétaire ne s^arrète pourtant pas à 
cette époque. Le Bourbonnais eut, du XIV* siècle au milieu 
du XVI*, un atelier monétaire royal dont on trouve diverses 
mentions dans les recueils des ordonnances des rois. 

Cet atelier fut établi à Saint- Pourçain en 1339 ^ et quel- 
ques années plus tard, en 4346 , le roi Philippe de Valois fit 
acheter dans cette ville une maison pour y installer sa mon- 
naie (l)> 

L'une des plus aociennes mentions de notre atelier nous 
est fournie par un texte qu'a découvert H. Henry Morin- 
Pons^ dans le a Registre entre deux ais » (2^. Ce texte, dont 
nous allons transcrire le fragment qui intéresse notre mono- 
graphie , n'a point , dit H. Morin-Pons (S) , de caractère 
ofiBciely mais on ne peut contester son cachet d'ancienneté; 
il est probable que c'est une rédaction faite au XV' siècle à 
l'aide des mandements originaux. 

« Saint-Poursain. » » Saint-Poursain. • 

« Deniers d'or » u Es deniers d'or fais à Saint- 

« Croix -.XpevincitXpe Poursain est mis soubz la xi* 

régnât Xp. » lettre devers la crois qui est le 

« Pille Karolus dei gra- u* P. un point et divers la pile 

tia franc. > soubz le xi® lettre qui est G., un 

point, n 



(1} A. de Barthélémy, Manuel de numiimatique moderne^ p. 64. 
(2) Anx archives Impériales. Cour des monnaies, Z. 3147, P> viu** 
nu. 

1^) Numismatique féodale du Dauphiné, p. 201. 
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« Gr. blancs.» « Es garos blansesl mis soubz 

a Croix , sit nome doî la xi« lellre devers la croiz qui 

bcDediclu • est B. Un point et devers la 

« Pille. Rarolus fraocoru pile soabz la xi« lettre qui est N • 

rex« » Un -point. > 

« Petits blancs » « Es'petis blans est mis soubz 

« idem. » la xi' lettre devers la croix qui 

est V. (1) un point et devers la 
pile soubz la xi« lettre qui est 
N. un point. • 

« 
Ce texte fait allusion à une question numismatique dont 

nous devons dire ici quelques mots. Il s'agit des différents 

monétaires , ou points secrets* On appelait ainsi les signes 

particuliers destinés à faire reconnallre les ateliers et les 

refontes. 

Depuis que Ton changeait sans beaucoup de ménage- 
ments Taloi des monnaies « on avait reconnu l'utilité de ces 
marques, mais ce n'est guère qu'à partir de la fin du ràgne 
de Charles YI que l'on peut retrouver la clef de ces diffé- 
rents (2). Le point secret des produits du monnayage de 
Saint-Pourçain était sous la XI« lettre des légendes, il est 
donc facile de reconnaître ces produits 

Outre le point secret placé comme différent d'atelier, on 
mettait parfois un autre signe pour distinguer la première 
émission d'un type d'avec ses refontes. Il y avait plusieurs 



(!) La lettre indiquée comme surmontant le différent monétaire con- 
corde partout avec Tindication mise en marge (sans doute au XVll® siède), 
excepté pour la XI* lettre du côté de la croix des petits blancs, qui est 
un V. dans le texte, et qui devrait être un B. En tout cas, il est impos- 
sible d.e lire autre chose que V dans le manuscrit. Le copiste a proba- 
blement mis un V pour un B, à cause de Taffinité qu'il y a entre ces 
deux lettres. 

(2j Manuel de num, mod. p. 64. 
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manières de disposer celte seconde marqae , dont l'usage 
était du resté bien antérieur h celui du différent proprement 
dit. C'était une molette » une étoile , une fleur, une croi- 
sette ou simplement un point logé dans une lettre ou dans 
une branche delà croix (4).Un document, cité par M. Morin- 
Pons , indique que ces moyens de repère n'étaient pas des- 
tinés au public; la connaissance en était généralement 
réservée aux officiers de l'administration monétaire. 

L'atelier de Saint- Pourçain est mentionné parmi 
ceux qui furent affermés par lettres du 12 octobre 1419, 
du Dauphin régent du royaume , à Morot de Bétons, éche- 
vin de Poitiers (S). 

Nous trouYons en date du 10 février 1421, des lettres du 
Régent à Simon Roque « garde de la monnaie de Saint- 
Pourçain, lui mandant de s'adjoindre à mettre Régnier de 
Bouligny, conseiller et commissaire sur le fait et gouverne- 
ment ^cloutes finances tant en Languedoil qu'en Langue- 
doc, et chargé de visiter les monnaies de Saint- Pour- 
çain, du Puy, de Villefranche, de Lyon et du Dauphiné. 
Ledit Simon , avec ou sans Régnier de Bouligny, devra 
s'enquérir de l'état des monnaies précitées, et notamment 
des causes pour lesquelles elles ont été ou sont en chômage 
et de si petite valeur ] il avisera aux moyens d'y remédier, 
et jouira pendant sa mission de tous les pouvoirs attribués 
aux généraux maîtres (3). 

Notre atelier est encore mentionné dans des lettres du roi 
et de ses généraux maîtres des monnaies, de 1432, citées 
par le savant auteur de la o Numismatique du Dauphiné»(4). 

Sous François V^ les points secrets furent remplacés par 



(1) iVtim. féod, du Dauph, p. 203. 
(2; Num. féod. du DaujMné, p. 237. 

(3) Secuiidum Registrum litterarum factum monetarum tangenliuin 
ab aDQo 1420. fol. 142 recto. Cité par M. Morin Pons, p. 257 et 258. 

(4) P. 280. 
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des lettres ou d'autres signes. La lettre de Saint* Ponrçain 
fuirO(l). 

En 1532, l'ateliern^ionéiaire de Saint-Pourçain fut trans- 
féré & Montferrand, puis établi en 1537 à Moulins, oii une 
rue a conservé le nom de Rue de la Monnaie (2)*, mais il fut 
bientôt repdu h TAuvergne , et Riom le conserva jusqu'en 
4770. 



(1) Manuel de num, mod,, p. 66. 

(2) La maiion où se fabriquait la monnaie existe encore : elle est com- 
posée de constractions de diverses époques, dont les plus anciennes nous 
ont paru dater du XV« siècle. 



JETONS ET MÉREAUX. 



Les jetons et les méreaaz» que Ton a commeDcé à étudier 
depuis quelques années seulement» sont loin d'âtro sans 
importance au double point de vue de l'art et de l'histoire. 

Ces pièces qui présentent» avec des légendes religieuses 
ou profanes , des armoiries , dos eiBgies , des emblèmes di- 
vers j sortent de l'uniformité numismatique des monnaies. 
Ce sont parfois de petits problèmes dont la solution ne man- 
que pas d*intérôl. 

Les jetons furent souvent l'œuvre d'artistes habiles» et 
beaucoufi de ceux des XV« et XVI« siècles surpassent , sous 
le rapport de la beauté artistique , les monnaies des mêmes 
époques. 

Après les travaux si complets et si connus de MM. Jo* 
seph de Foutenay (1), Rouyer et Hucher (2), auxquels nous 
renvoyons nos lecteurs» nous n'avons pas à donner ici d'ex*- 
plications sur les divers usages auxquels servirent les jetons. 
Nous allons donc entrer de suite en matière, en commençant 
par les jetons des ducs de Bourbon ; nous passerons ensuite 
à ceux de la ville de Moulins et h ceux des particuliers. Le 
dernier chapitre de notre travail sera consacré aux méreaux 
du pays. 

(1) Fragments d^ histoire métallique,^ NouveUeiHudes de Jetons.-^ 
Manuel de ï amateur de Jetons, 
(f) Histoire du Jeton au Aloyen-Age. 

9 
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JETONS DES DUCS. 

Nous avons td que le monnnjrnge baronal du Bourbonnais 
avait cessé en 1330, sous le duc Louis I", fils de Robert do 
France et de Béalrix de Bourbon. Les r^nes de ce prince el 
de Pierre W, son Bis, ne nous ont laissé aucune piËce qui 
puisse être rsllschée à celle seconde parliede notre travail ; 
c'est i celui du duc Louis II, dit le Bon, que nous proposons 
d'attribuer les deux jetons suivants, qui nous paraissent les 
plus anciens de la suite que nous allons passer en revue. 



M.+ BOBBONNOI : CLERHONT entre grèueiis. Ecu 
ogival aux armes de Bourbon : semé de fleurs de lys à une 
cotlicQ en bande brochant sur le tout. L'écu accosté à dextre 
d'un dauphia, et i séneslre de petits rinceaux ; des rinceaux 
pareils: surmontent t'écusson, dont la pointe repose sur le dos 
d'an cbjea couché, qui interrompt la légende dans la partie 
inférieure du jeton. 

^. -!-.[;. .0- -R' 6lel au pourtour. Croix fleu- 
ronnée ei fleurdelysée y comprise dans un orle quadrîlobé 
dont les angles rentrants sont ornés de fleurs de lys, can- 
tonné de la croisette et des trois lettres ci-dessos ; le centre 
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de la croix, évidé eo losange, rfimferme une flear de lys sur 
laquelle broche le bfttoD de Bourbon. 
Cuivre. {Cabinet de M. BomUeU) 

Noire attribution nous parait incontestable : Louis II est 
le dernier duc de Bourbon qui ait conservé Técu semé de 
fleurs de lys sans nombre, et le dauphin qui accoste Técus^on 
de notre jeton est évidemment un souvenir des armes d*Anne, 
diiuphine d'Auvergne (i)» femme de ce prince, qui apporta 
en dot le Forez et TAuvergne dans la maison de Bourbon. 

Les passages suivants de « l'Hisloire des comtes de Forez » 
de Jean-Marie de La Mure (2), viennent à l'appui de ce que 
nous venons d'avancer : 

• Ce duc (Louis II) conseruant le plain écusson de Bour- 
bon h fleurs de lys sans nombre au baston de gueules brochant 
sur le touty comme l'auoit donné saint Louis a son bizayeul 
Jean d^ Bourbon son fils aioé le prit a trois fleurs de lis seu- 
lemient aud. baston, ou cotice de gueules pery en bande sur 
le tout, ce qui dez lors s'apella proprement porter de Bour- 
bon , et fut réservé pour la iligoe directe de cette mai- 
son (3).» 



(1) Anne, daaphine d* Auvergne, comtesse de Forez, portait : Ecftrteté 
aox 1 et 2 d'or, au dauphin d*azur, qui est des dauphins d'Auvergne ; et 
aux 2 et 3 de gueules , au dauphin d'or, qui est de Forez. (Bist, des gr, 
ùff. de la Couronne.) 

(2) Cet imporUnt ouvrage du chanoine De La Mare, dont le manascril, 
en deux volumes in-foho, fait partie de la bihiiothéque de la viUe de 
Montbrison, va être publié par les soins de M. Régis de Ghantelauze. 
• Ubistoire des comtes de Forez » est en forme d'annales; elle 
comprend on espace de boit è neuf cents ans, à dater du 1X« siècle. £ile 
est suivie de pièces jostiQcatives de la plus haute importance, pour la 
plupart inédites, auxquelles le savant éditeur doit joindre d'autres docu- 
ments entièrement nouveaux. 

(3) HisU manuscrite des comtes de Forez, 1. 11, p. 913. 

Nous trouvons dans le testament de Louis II, du 2i janvier 1408, les 
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« Or pour montrer qae qupy que les enfans de ce duc se 
conformassent en leur ecusson a oelluy de Franoe pour le 
nombre des Qeurs de lys qui y auoient clé réduites à trois, 
ce duc garda le sien à fleurs de lys sans nombre comme il 
auoit toujours porte ainsi, c'est qu'on trouve vn sceau de ce 
duc pendant d*un acte lequel est date de Tan mille quatre 
cent cinq ou non seulement son ecusson est semé de fleurs 
de lys sans nombre, mais encore le contreseci qui est graué 
en rond est fleurdeKzé de même manière, et led. ecusson 
aussy bien que son contreseel a le baston pery en bande es- 
sentiel aux anciennes armes de Bourbon se trouue ayoir dans 
led. sceau des suposts remarquables, puisque d'vn cosie il a 
on lyon entoure de coquilles qui est le simbole des armes 
des seigneurs de Bourbon Tancien, et ainsi marque le Bour- 
bonLois, et de Tautre vn daufin qui marque le Forez commé- 
tant le symbole qui orne les armes des derniers comtes duJ. 
pays, en quoy ce duc faisoit paroitre Testime qu'il faisoit de 
son comte de Forez qu^it tenoil de la duchesse son épouse, 
puisqu'il le meloit en parallèle avec son duché de Bourbon- 
nois (1 > » 

Le chien qui est couché au pied de Técusson, se trouve 
aussi quelquefois avec les armes et les emblèmes du duc : 
c'est un chien qui est couché aux pieds de la statue tombale 
de ce prince à Souvigny; les grands chandeliers de laiton 
de réglise des religieuses de Poissy étaient décorés de 
divers écussons aux armes de Bourbon et de Bourbon-La 
Marche, de ceintures portant la devise EspérancCydoni noas 



lignes suivaDtes : • Item s*il plaist a Dieu que notre dit Glz ieban ayt 
second filz, nous voulons et ordonnons que iceluy second filz ayt la (erre 
et seigoeurye de Beaujeu pour son appanage et que porte ecartelées les 
armes de Beaujeu auecq les nosires. » (Bibi. imp., mss. franc., Brienne, 
n» 31 3, 1*162.) 
(2) Uist. manuscrite des conUes de Fore*, 1. 11, p. 914. 
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parlerons plus loin, et de chiens coachës» comme celai qui 
figare sur notre pièce (1). 

Nous n*aYons pas besoin de dire que les (rois lettres qui 
cantonnent Torle du rerers, sont le» premières du mot Bor- 
bonnois. 

Nous Tenons de voir que Técusson des ducs de Bourbon 
avait été modifié seulement sous les successeurs de Louis II, 
et que ce prince avait toujours conservé le semé de fleurs de 
lys sans nombre ; ce serait donc au règne de son fils Jean I*' 
qu'il faudrait attribuer le jeton suivant tout-à-fait identique^ 
sauf le nombre des fleurs de lys et quelques détails insigni- 
fiants, à celui que nous avons décrit ci-dessus? Malgré l'autu- 
rité du chanoine De La Mure, et tout en admettant que le duc 
Louis II ait pu porter habiiuellement jusqu^à sa mort les 
fleurs de lys sans nombre, nous nous décidons à donner éga- 
lement à ce seigneur la pièce dont voici la description (2) : 

45. + BOVRBONlNOI • S : CLERMON : entre grènctis. 
Les points en forme d*annelets. Ecu ogival à trois fleurs de 
lys et à la cottice en bande brochant sur le tout, accosté à 
dextre d'un dauphin, et à sénestre d'une branche de char- 
don ; une branche pareille au-dessus de l'écu, dont la pointe 
porte sur un chien couché devant lequel se trouve une molette 
d'éperon, ce chien interrompant la légende. 

^. Semblable au revers du jeton pr^cedent^ sauf que les 
fleurons de la croix sont plus simples, et que les trois lettres 



(1) Le dessin de ces chandeliers se trouve dans un recueil de gravures 
cl de dessins d'armoiries et d'aitributs héraldiques, formé par le P. de 
Colonia, conservé à la bibliothèque du palais des arts de la ville de Lyon. 

(2) Tous les ouvrages héraldiques parlent de la réduction au nombre de 
trois des fleurs de lys de l'écu de France ; mais nous renvoyons plus par- 
ticulièrement nos lecteurs à une intéressante communication de M. Mou- 
tié, insérée dans le tome IV du * Bulletin du Comité de la langue, de 
l'histoire et des arts de la France • , p. 239 et suiv. 
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B R sont disposées autrement ; au liea de la croisetle, 
c'est une molette qui est au deuxième canton. 

Cuivre. (PL III, n« 2.) 

{Notre cabinet.) Hist. du Jeton^ pi. XIU, n<» 109. 

Nous ferons remarquer les ornements qui, avec le dauphin, 
accompagnent Técusson du droit : ce qc sont plus des rin- 
ceaux comme sur le jeton précédent, mais bien des chardons, 
et cette représentation est la plus ancienne que nous connais- 
sions de cette plante qui, après avoir figuré dans l'ornemen- 
tation du collier de l'ordre de Notre-Dame de Bourbon, dont 
nous parlerons plus loin, devint Tun des emblèmes de nos 
ducsiiy comme on peut le voir dans les chapelles de Souvigny, 
dans les vitraux de Notre-Dame de Moulins, sur les venlaux 
de la porte de IVglise de Villefrancbe en Beaujolais, et sur la 
façade du charmant pavillon d'Anne de France, qui sert 
actuellement de caserne de gendarmerie à Moulins (I). 

« L'introduction du chardon dans les attributs des ducs, 
dit M.Tudot (2), eut lieu à loccasion du mariage de Louis II 
avec Anne d'Auvergne. » 

a Le chardon était un rébus qui voulait dire cher don. Le 
duc voulut perpétuer ainsi Texpression de sa reconnaissance 
envers le dauphin, qui lui avait accordé la main de sa fille. » 

MM. Rouyeret Hucher ont attribué ce jeton à l'un des 



(1) M. Yemeniz, le célèbre bibliophile lyonnais, possède un exemplaire 
de la f Coutume du Bourbonnais » (édition de 1522^, imprimé sur peau de 
vélin, qui fut bien certainemenl offert au connétable. Le frontispice de 
ce précieux volume est orné de dessins enluminés avec soin, représen- 
tant les divers emblèmes de la maison de Bourbon : on y voit,' sur un 
fonds semé de tiges de chardon, le cerf ailé, Tépée de connétable et le 
K iuitiaie du nom du duc Charles. 

(?) Dans une excellente notice sur les enseignes et inscriptions mu- 
rales de Moulins, qui se trouve à la page 332 du volume da Congrès ar- 
chéologique de Moulins. 
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dfiQi^ succossenrs do Jean I*'; nous croyons avoir prouvé, 
par la comparaison de cette pièce avec la préoédentet qu'elle 
est plus ancienne et qu'elle pourrait tout au plus être donnée 
au fils de Louis IL 

Nous alleas< voir, du* rest8| qoe les (feux jetons qoe nous 
pensons, d'accord avec les savants auteurs de « THistoire du 
Jeton », devoir attribuer h Jean H (I4l0-U5i), sont d'un 
style tout différent. 

46. Pas de légende. Ecu ogival aux armes de Bourbon mo* 
derne compris dans un orle quadrilobé cantonné d*éloiles. 
A la place de la légende, une bordure de fleurs de lys dans 
des espèces d'oves, semblable à celle des gros tournois. 

f^. + LES : GETOVERS : DE • BOVRBON : entre grè- 
netis. Croix fleurdelysée à triple nervure, ajourée en cœur, 
comprise dans un orle formé de quatre arcs de cercle réu- 
nis par des rosaces, cantonné d'étoiles. 

Cuivre. (PI. III, n<> 4.) 

{Cabinet impérial) Mant^llier, Notice sur la monnaie de 
Dombes, pi. III, n^ 5.— Manuel de numism. mod.« pi. VIII, 
n"» 888.^ Hist. du Jeton, pi. XII, n» 107. 

47. Même type au droit. 

^. 4- SIT : NOMEN : DOMINI . BENEDICTV enlre 
grèoelis. Type h peu près semblable à celui du jeton précé- 
dent, sauf que les angles rentrants de Torle sont garnis de 
fleurs de lys. 

Cuivre. 

(Cabinet impériah) Jioi. sur la mon. de Dombes, pi. III, 
n» 6.— Man. de num. mod., pi. VIII, n® 389. 

L'analogie entre ces jetons et les monnaies de Dombes, 
dont nous allons parler, est évidente» 

MM. Rouyec et Hncher font aussi observer avec raison, 
pour motiver Tattribution de ces pièces au duc Jean I»', leur 
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ressemblanoe avec les jetons du dac Jean de Berry, beaa- 
père de Jean I" fl). 

Le jetoD suivant ne nous est connu que par la description 
qui en est faite dans « l'Histoire du Jeton » (â). 

48. + AVE MARIA • GRATIA • PLAIGNA. Ecn ren- 
fermant un dauphin surmonté de deux couronnes rangées 
en chef. Quatre palmes do chaque côté de Técu, au*dessuS| 
trois rosaces h six feuilles. 

^. Même légende et même type qu'au revers du n® 16. 

Le type du droit de ce jeton est en quelque sorte de fan- 
taisiC) toutefois nous avons expliqué plus haut pour quelle 
raison la présence d'un dauphin sur un jeton d*un due de 
Bourbon postérieur à Louis II ne devait point sembler ex- 
traordinaire. 

C'est ici le lieu de parler du monnayage des ducs de 
Bourbon comme seigneurs de Dombes, bien que les produits 
de ce monnayage, étudiés par M Hanlellier dans Tune des 
meilleures monographies monétaires qui aient été faites (3), 
sortent du cadre que nous nous sommes tracé, et bien 
que nos jetons, telle est du moins l'opinion de M. Man- 
tellier, n'aient point été fabriqués dans l'atelier monétaire 
de Trévoux. 

Dès 1400, le duc Louis II possédait une partie du pays de 
Dombes, le dernier des sires de Beaujeu , Edouard II, lui 
ayant cédé ses droits sur cette seigneurie. Deux ans après, 
le duc de Bourbon acquit , moyennant 3000 francs d'or, les 
villes , châteaux et seigneuries de Trévoux , d'Ambérieux et 
du Chftlelard , avec leurs mandements , fiefs, arrière-fiefs 
et dépendances ; les Dombes lui appartinrent donc, sauf 
les terres de l'église de Lyon appelées le Franc-Lyonnais. 



(1) Hist. du Jeton, ip.U9. 

(2) P. U9. 

|o) Notice sur la monnaie de Trévoux ei de Dombes , Paris , Rollin, 
1844. 
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La maison de Bourbon élail alors arrivée au plus haut 
point de sa fortune et il semblerait que ses chefs aient 
dû être jaloux d^user de ce droit de monnayage, devenu 
si rare, que leur conférait leur titre de seigneur de Dombes. 
Ce ne fut, toutefois, que le duc Jean I^qui, en 1414, 
réorganisa Tatelier monétaire de Trévoux. La captivité de 
ce prince n'arrêta point cette fabrication qui fut cependant 
entravée par le duc de Savoie, Amédée VIII , mécontent de 
voir créer pour sa propre monnaie une concurrence dange* 
reuse. Marie de Berry, femme de Jean I^, défendit les 
droits de son époux ^ et cette contestation ne fut terminée 
qu^en en 1!|6I, par un traité tout à Favantage des ducs de 
Bourbon^ qui autorisa cependant le cours des monnaies de 
Savoie dans le pays de Dombes. 

Malgré l'heureuse solution de cette affaire, le duc Charles l^' 
(1434-1456) ne continua point le monnayage Dombois, qui 
fut repris seulement par son fils Jean II, dit le Bon^ jusqu'à 
répoque où ce prince abandonna h son frère Pierre le pays 
de Dombes. Pierre confirma les privilèges des monnayeurs 
de Trévoux en 1483 , et il battit monnaie avec le titre de 
comte de Clermont en Beauvoisis , son frère l'ayant égale- 
ment investi de ce fief. En 1488^ Jean II mourut et son 
frère, héritier de tous les domaines de sa maison , prit sur 
ses monnaies le titre de duc de Bourbon. 

On lit dans Thistoire manuscrite de Dombes , de Gui- 
chenon, qu*à celte époque, la monnaie des ducs de Bourbon 
n'était point frappée à Trévoux, mais bien à Moulins. M. 
Mantellier a prouvé que cette assertion était complètement 
dénuée de fondement. 

Pierre II dégoûté de son monnayage de Trévoux par les 
infidélités de ses ofiîciers monétaires, y renonça complètement 
dans les dernières années de sa vie, et l'atelier ne fut rou- 
vert ni par sa fille ni par son 'gendre le connétable (1). 

(i) Nous avons extrait ces quelques lignes de l'ouvrage de M. Man- 
tellier, auquel nous renvoyons nos lecteurs. 

10 
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ReTenons maiutenanl à la suite numismatique de iiolrè 
proviQcs. 

Le jeton suivant , publié par MM. Ronyer et Hncher, 
paratl dater du milieu du XV' siècle; il peut donc être attri- 
bué à Charles I*, fils et successeur du duc Jean I^ ( U3o- 
1456). 

49. 4- âMOVRS • AVOVS • lOVSVI entre grènetis. Des 
fleurs de lys séparent les mots de cette légende. Champ semé 
de fleurs de lys, à une cotticeen bande brochant sur le tout, 
renfermé dans un orle polylobé. 

^. Croix à triple nervure fleurdelysée, évidée au centre en 
forme de rosace , comprise dans un orle quadrilobé fleur- 
delysé aux angles rentrants, cantonné de quatre annelets. 

(PI. III, no 7). 

{Cabinet de M. Rouyer). Hist. du Jeton, pi. XIII, n^* 108. 

Des légendes dans le genre de celle de notre pièce se lisent 
sur un certain nombre de jetons banaux du Moyen«Age ; 
nous ne croyons donc pas qu*il faille y chercher un sens 
particulier (1). 

Nous avons dit plus haut que la réduction du nombre des 
fleurs de lys sur Técu de Bourbon avait été adoptée sous le 
règne du duc Jean I^, mais il ne faudrait pas induire de 
cela que le jeton que nous venons de décrire dût être reporté 
à une époque antérieure au milieu du XV« siècle. On voit aa 
contraire se prolonger, presque jusque sous François I^, 
sur les sceaux, sur les jetons , etc., l'emploi dej fleurs de lys 
sans nombre, simultanément avec celui des trois fleurs de 
lys (2). 

A la suite du jeton que nous venons de décrire , se pla- 
cerait celui que M. Mantellier a attribué à Tuu des derniers 



(1) V. Histoire du Jeton, p. IS8. 

(2) Bulletin du Comité de la langue , de llmtoire et des arts de la 
France, t. IV, p. Ui. 
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ducs de Bourbon (1)« basant son altribulion sur la présence 
de pots -à-feu au droit et au revers de cette pièce, avec ces 
]%ndes: + MARIA • MATTER • GR • PIE et -f AVE • 
MARIA • MATER. 

M. Mantellier nous permettra de ne point partager son 
opinion. Ce jeton nous semble offrir les emblèmes de 
Charles VIII et de la reine Anne de Bretagne. Au droit nous 
voyons, au lieu d'un pot-à-feu, le soleil qui, introduit sur les 
monnaies de Louis XI , figure sur certains monuments du 
règne de ce prince et de celui de son fils (2). Quant aux 
objets qui cantonnent la croix du revers y ce sont bien posi- 
tivement des hermines. 

. Nous venons de parler des pols-à-feu : ces pots-à-feu ou 
f^renadcs figurent en effet parmi les emblèmes des ducs 
Charles W et Jean II ; on les retrouve à profusion dans 
Tornementalion de la chapelle neuve , bâtie *k Souvigny par 
le premier de ces princes. Selon c l'Ancien Bourbonnais » (3), 
le duc Charles aurait choisi cet attribut par allusion à ses 
amours. Cette interprétation ne nous paraît nullement salis* 
faisante; nous aimons mieux adopter celle que Paradin 
propose dans ses « Devises héroïques » : la vignette placée 
au haut de la page représente un pot qui éclate, en laissant 
échapper de tous côtés des jets de flamme. Au-dessus, celte 
devise italienne : Zara à chi tocca. On lit au-dessous : 
« Recule soy qui voudra, de la colère d'vn Prince irrité : car 
elle est semblable à vn pot ou vase à feu, lequel ne peut estre 
ietté sus vue trouppe^ sans endommager de toutes parts. 
Devise que portoit jadis le Duc lan de Bourbon, comme Ion 
void encores en divers lieux de Bourbonnois, et Ville-franche 



(1) Notice sur la monnêie de Trévoux, p. 50» et pi. XI, n<' 1. 

&) Nous citerons eu Bourbonnais le joli cloître du couvent de Ghaa- 
telle et la tour du château d'Issards , monuments de la Gn du XV« siècle, 
dans rornementation desquels on retrouve le soleil. 

(3) T. 11, p. 284. 
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en Beaaiolois. « — « Le sieur président de Pybrac disoîl : 
Yt cum igne» sie cam Principe. »| 

Jacques de Bie» dans sa « France métallique » (1), attrr* 
bue au connétable de Bourbon ce même emblème qu'il 
explique ainsi : 

« Zarra . a . chi . tocca. » 

« C'est la 6gure d'vne boule ou grenade artificielle rem* 
plie de poudre à canon, de laquelle on se sert à la guerre. 
Estant touchée elle creue avec telle violence et impétuosité^ 
que les flammes de feu qui en sortent, offensent griefuement 
ceux qui la touchent et en approchent. * 

• Le duc nommé a représenté sa deuise en quatre mots 
italiens qui signifient : qiie mal en prenait a qvi rattaqtoit ; 
ne pouvant en attendre que du dommage. » 

Nous retrouverons ce même emblème de la grenade sur 
un jeton de Louis II, duc de Montpensier^ et sur un autre 
du cardinal Louis de Bourbon, archevêque de Sens. 

Avant de passer au règne du duc Jean II, successeur de 
Charles I^, disons quelques mots des monnaies et des je- 
tons de Louis, érêque de Liège (1456-1484), cinquitème fiis 
du duc Charles et d'Agnès de Bourgogne, auteur de la bran- 
che de Bourbon-Busset. Bien que ces pièces ne fassent point 
partie de la numismatique bourbonnaise, nous avons pensé 
que la description de ces monuments de Tépiscopat de l'ua 
des membres les plus connus de la maison de Bourbon pour* 
rait intéresser nos lecteurs. 

+ LYDO- DE- BORB -EPS- LEOD -DVÏ- BVL entre 
filets. Croix fleuronné?, cantonnée de quatre étailes, chargée. 
d*un écu ogival aux armes de Bourbon. 

Q. VGO . DI • GEIT • mrCEDE • P • NOBIS entre 
filets. Dans le champ, un buste de la vierge nimbéci tenant 
l'enfant Jésus, issant d*un croissant. 

Or. Diam.: 0,22 m. (Florin d'or.) 

(\) P. 65, n« XVI.^ 
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+ LVDO- DE • BORB-. EPS • LEODIE: DVX -BYL 
entre filets. Lacroix qui indique le commencement de cette 
légende est formée par quatre croisettes. Dans le champ, 
deux lions assis affrontés, au-dessiis un briquet ou fusil. 

^, SALVVMFAC • POP TVV DNE LXXVI entre filets. 
Ecu de Bourbon placé sur une croix fleuronnée. 

Or. Diam. : 0,39 m. (Double fusicqde Liège.) 

Nous connaissons ces deux monnaies, qui ont sans doute 
été publiées dai.s d'autres ouvrages, par un recueil de 
monnaies intitulé « Ordonnance et instruction selon laquelle 
se doibuent conduire et régler doresuavant les cban-» 
geurs, etc. » (1) 

Les jetons suivants du môme prélat ont été publiés par 
M. Petit de Rosen, dans la « Revue numismatique belge »(2): 

lETTES BIEN ET LE COMPTE TROV. Ecu penché aux 
armes de Bourbon, timbré d'un heaume, avec deux crosseà 
en pal pour cimier. 

^.SANCTVS. LVDOVICVS. Saint Louis debout, cou- 
ronné, vêtu d*un manteau fleurdelysé, tenant un sceptre 
de la main droite^ sur un champ semé de fleurs de lys. 

Br. {Cabinet de M. y an der meer.) Comte de Renesse, 
Hist. numis. de Tév. de Liège, pi. XV, u^ 13. 

Jeton semblable, sauf que la légende du droit porte : 
lETTES BIEN ET LE COMPTEE. 

Br. {Même cabinet ) 

AVE : GRACIA : PLENA : DOMNVS : TECVM : une 
fleur de lys indique le commencement de cette légende. Dana 
le champ, les armes de Bourbon. 

Q.OMATER : DEI : MEMENTO : MEI :... une fleur de 
lys au commencement de cette légende extérieure, que Tau- 
teur de l'article n'a pu lire complètement, non plus que la 

(1) Anvers, H. Verdussen, 1633. 

(2) 2« série, 1. 1<", p. 225. Catalogue des médailles et des jetons lus-* 
tociqtiea de l'ancien pays de liiége. 
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légende intérieure : ... PAX : NOBIS : SIT : SEHPER 
DOM... : Dans le champ , ane croix cantonnée de qaatre 
fleurs de lysy chargée en cœur d'un fleuron. 

Br. (Mime cabineL) Comte de Reaesse, pi. XYI, n° 14. 

Le duc Charles 4<' était mort en 1456 laissant plusieurs 
enfants dont Tatné, Jean II, dit le Bon, lui succéda. Nous 
avons de ce prince un jeton et deux fort belles médailles. 
. 50. + GECTEVRS : DE : BOVRBONNOIS : entre grè- 
netls. Les points sont en forme de lierceftuille. Dans> le 
ehamp, un trilobé, accompagné de six étoiles disposées deux 
h deux dans les angles rentrants, renfermant le blason de 
Bourbon, dont la bande est engoulëe en chef d*une tête de 
lion. 

l^.+SIT.: NOMEN : DNI : BENEDICTVM entre f^rènetis. 
Croix fleuronnée, ajourée en quadrilatère arqué, renfermant 
une étoile ; cette croix comprise elle-même dans un orle 
quadrilobé, cantonné d*étoiles ; d'autres étoiles garnissent 
les angles rentrants de l'orle. 

Ar. (PI. III n» 3.) 

(Cabinet impériaL) Histoire du jeton, pi. XIIT, n» 110. 

^ous croyons devoir attribuer ce jeton an duc Jean II, à 
cause de sa ressemblance avec les monnaies Domboises de oe 
prince (1). 

Nous ne savons comment expliquer la présence de la idie 
de lion qui engoule la bande ; peut-être cet attribut héral- 
dique, étranger aux armes de Bourbon et fort rare dans le 
blason français, avait-il été placé là pour ôter i ce jeton 
Tapparence d'une monnaie ? 

M. Mantellier a fuit connattre deux belles médailles de 
Jean II, qu*il dit avoir été fabriquées en 1477, en commé- 
moratioa des privilèges accordés cette même année par le 
duc, aux officiers de sa monnaie (2). 



(1) Montellier, pi. II. 

(î) Notice sur la monnaie de Trévoux, p 2â. 
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Ces pièces, donl nous allons donner la descriptioD,peavent 
fort bien dater de 1677, mais nous pensons que ce furent 
tout simplement des pièces de plaisir, des médailles desti- 
nées à être données en cadeau. La collation de privilèges h 
des officiers monétaires ne nous semble pas avoir été an 
événement assez important pour avoir motivé la confection 
de médailles aussi belles. C'est donc à titre de médailles du 
duc de Bourbon que nous leur donnons place dans notre 
monographie. Quoiqu'il en soit, voici les pièces : 

51. + DEVS : NOSTER : REFVGIV : ET : VIRTVS ; IN : 
TRIBVLACIONIBVS entre grènetis, des étoiles remplacent 
les points de cette légende. Dans le champ, qui est semé de 
fleurs de lys^ au bâton en bande brochant sur le tout« le duc 
Jean debout, la tôte couverte d'un chapel rebrassé de four- 
rure, vêtu d'un long manteau doublé d*hermine, sur le cha- 
peron duquel se voit le collier de l'ordre de Saint*Michel, 
tenant de la main droite son épée* haute et nue« 

^. + • IHENS : DVS : BORBONI : ET : ALVERNII : 
TREVOCI : DNS : entre grènetis. La croisette qui indique 
le commencement de la légende fleuronnée. Des étoiles entre 
les mots. Ecu de Bourbon aux trois fleurs de lys, au milieu 
de quatre pots-è-feu placés en croix, et de quatre fleurs de 
iys disposées en sautoir. 
Cuivre doré. (Pi. III,n« i.) 
(^Cabinet impérial.) Mantellier, PI. L 
82. 4-10 :DVX -BORBONI • ET • ALVERNIE ' 
TREVORCII • DNS entre grènetis. Des étoiles séparent les 
mots. Type semblable à celui de la médaille précédente. 

^. + DS . NR • REFVGIN . ET • VIRTNS • IN 
TRVi^ACOIBVS ( Dominttg noster refugium et virtm in tri- 
buhtionibus ) feutre grènetis. Une croisette entre quatre 
points indique le commencement de cette légende, dont les 
mots sont séparés par des étoiles. Type semblable à celui 
du revers de la pièce précédente. 
Or. Diam. : 0,39 m. 



80 NUMISMATIQUE BOURBONNAISE. 

' {^Cabinet impérial.) Duby, pi. XLIII. — Mantellier , 
pi. II, n» 1. 

Cest M. Mantellier, noas TavoQS dit , qui le premier a 
publié la grande médaille du duc Jean (1). La seconde avait 
été attribuée à Jean I*' par Duby ^ qui n'avait tenu aucun 
compte du collier de Tordre de St-Micbel que porte le duc. 
La légende du revers de cette seconde pièce est des plus in-** 
correctes. 

Le duo Jean II avait été marié trois fois. Sa dernière 
femme, Jeanne de Bourbon-Vendàme ^ fille de Jean II, 
comte de Vendôme et d'Isâbelle de Beauvau , devenue veave 
en 1488 , un an après son mariage , en contracta un second, 
en 1495 , avec Jean III , sire de la Tour et comte d'Auver- 
gne , puis un troisième , en 1503, avec François de la Pause, 
fils de son maître d'hôtel. On a de cette princesse le jeton 
suivant : 

68. lEHANE : DE : BOVRBO : DOAIRIERE : DE : 
BOVRBO entre filets. Le commencement dé cette légende 
est indiqué par une tour. Ecu ogival mi'-parti au premier de 
La Tour, qui est écartelé aux 1 et 4 d'azur , semé de fleurs 
de lys d'or, à la tour d'argent brochant sur le tout; et aux 
2 et 3 d*ur , au gonfanon de gueules , fraogé de sinople ; et 
sur le tout, d'or, à trois tourteaux de gueules, qui est de Bou- 
logne ; et au second de Bourbon- Vendôme , qui est d'azur, 
à trois fleurs de lys d'or, è la bande de gueules, chargée de 
trois lionceaux d'argent^ brochant sur le tout. Cet écu timbré 
d'une couronne h fleurons et accosté de quatre bâtons noueux 
enlacés deux à deux. 

%. CONTESSE : DE : BOVLOIGNE : ET : DAVVERGNE 

entre filets. Une tour au commencement de la lé£>ende. 
Champ semé de fleurs de lys, une petite tour brochant sur 
Id fleur de lys du milieu^ 

(1) Notice sur la Mon de Trévoux, p. 21. 
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Ar. (PI. III, D® 50 Histoire de la maison d'Auvergoe, 
t. 1, p. 350. 

(Cabinet Impérial.) Daby, suppL , pi. IX , n» 4. — Rer. 
nnin., 1838, pi. Il, n» 7.— Hist. da Jeton, pL XIII, n» 112. 

Ce jeton, dont Baluze (1) et» d'après lui, Doby (2) et M. Des* 
champs de Pas (3) ont fait une monnaie, doit trouver place 
dans notre travail, h cause du titre de Douairière de Bourbon 
que prend la duchesse Jeanne, titre que, malgré ses autres 
alliances, cette princesse continua de porter. Jeanne de 
Bourbon mourut en 1511 et fut enterrée dans Tégliseda 
couvent des Cordeliers de Yic-le-Comte en Auvergne» où 
son tombeau se voyait avant la Révolution. Ce tombeau 
offrait une singulière particularité : outYe la figure couchée 
de la princesse, il en existait une autre de grandeur natu- 
relle, nue, décharnée et rongée par des vers. On rapporte 
que, lors de la mort de Jeanne de Bourbon , son troisième 
mari, François de La Pause , était absent ; revenu à Vic-le- 
Comte, il voulut voir une dernière fois sa femme» qui était 
enterrée depuis quelque temps; il fit ouvrir la tombe, et 
vivement frappé de Téiat dans lequel était le cadavre déjà 
putréfié, il ordonna qu'on en sculpl&t la représentation. 
Cette statue se voit encore, ou du moins se voyait il y a 
quelques années, dans un jardin à Vic-le-Comle {i) 

Le duc Jean II étant mort sans laisser de postérité légi- 
time, son frère Charles, cardinal et archevêque de Lyon, 
prétendit è la succession de sa maison, et il prit le titre de 
duc de Bourbon. Mais sa belle-sœur, la dame do Beaujeu, 
s*étant saisie de Moulins et des principales places du duché^ 
au nom de Pierre son mari, traita avec le cardinal, qui se 
contenta du revenu du Beaujolais et de 2^000 livres de pen- 



(1) HisL de fa maison d^ Auvergne. 1. 1, p. 350. 

(2) A/on. des Barons, t. II, p. 214. 
{Z)Rev. num., 1838. 

(i) Tablettes d'Auvergne, 1. 1, p. 167. 
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^on. Ce prince moorat cinq mois apr&B, le |3 septembre 
4ft88, et fut enterré dans une chapelle de la cathédrale de 
Lyon qu*lf atait fait construire (l). 

(1; Cette chapelle offre encore de charmants détails d*or&ementatiou, 
parmi lesquels ou remarque des chiffres , des ceintures avec la devise 
Espérance^ d>'S cerfs ailés et les dextrochères vêtus d'an manipule et ar- 
més d'une épée flamboyante,qui étaient remb'ême habituel du cariioal/ 
Voici commeut Pa radin explique cet emblème : 

• L*espee versatile et flamboyante que portoit en devise, Charles car- 
dinal de Bourbon, sous le tiltre de sainct Martin, représentoit le vray 
glaive' des Prélats de FEglise, et glaive de l'esprit, selon sainct Paul, qui 
est la parole de Dieu. • 

«i Cette parole pénétrante plus que le glaive tranchant des deux co- 
ti« puisque l'ame en son intérieur eu est pénétrée et outreprisee. • 

« 11 est souvent fait mention en l'écriture sainte de ce glaiuc flam- 
boyant,, comme en Genèse, où te Chérubin eu a vu en sa main po:ir la 
garde de la porte du paradis terrestre, après qu'Adam et Eue en furent 
bannis. » 

• Je laisse aux plus curieux de chercher dans les docteurs grégeois 
et romains l'ancienne interprétation de ce feu, par lequel il faut que 
chacun passe après le trépas. » 

• Seihblable arme menaçoit le profete Balaam lorsqu'il s'acheminoit à 
maudire le peuple de Dieu, qu'il devoit bénir. » 

J. de Bie donne aussi, dans sa « France métallique » (p. 32), Texpli- 
cation de cet emblème qui figure, suivant cet auteur, au revers d'un jeton 
du cardinal Charles de Lorraine, avec la légende : Avcto"^. ego, avdendi. 

• C'est vn bras mouuant d'vn nuage, portant vne estole chargée d'vne 
croix et tenant en main vne espee flamboyante pointée vers le ciel. • 

« Pour faire entendre, quo Dieu donne la force et la hardiesse aux 
bons ecclésiastiques d'attaquer et poursuiure couragnusement les mes- 
chans auec le gbive de la parole de Dieu, et empescher l'exécution de 
leurs pernicieux desseins. A Texemple du chérubin, qui estoit arme d'vne 
pareille espée, lorsque la diuine majesté le mit douant la porte du paradis 
terrestre, pour empescher l'entrée et garder la voye de l'arbre de vie. 

(*) Menestrier, Origine des ornements des armoiries t p. 198. 
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Nous avons da cardinal de Bourbon le jeton suivant : 

54. + KAROLVS : DE BORBONIO : ARCHEPISCO en- 
ire grènetis. Ecu de Bourbon au milieu d*un orle fort simple 
trilobé. Une croix en pal derrière l'écu. 

R. + SIT • NOMEN • DOMINI • BENEDICTVM entre 
grènetis. Croix à triple nervure fleuronnée , ajourée au 
centre en forme de quartefeuille. 

Cuivre doré. (PI. IV, n» 3.) 

{Cabinet de M. Rouyer.) Hist. du Jeton, PI. XIII, n® 112. 

Nous avons vu que, par suite de la renonciation un pou 
forcée du cardinal de Bourbon, ce fut son frère Pierre, sei- 
gneur de Beaujeu, quatrième fils du duc Charles I^^ qui 
devint duc de Bourbon après Jean II. 

Pierre II, né en 1439, avait été fiancé au mois de mars 
1463 avec Marie d'Orléans, fille de Charles, duc d'Orléans, 
et de sa troisième femme Marie de Clèves* Hais le roi fil 
rompre .ce projet d'alliance et donna, en \ 474, sa fille aînée au 
jeune prince , qu'il fit quelque temps après chef de son 
conseil. 

Cette illustre alliance porta au plus haut point la grandeur 
de la maison de Bourbon , et donna au duc Pierre une 
importance qu'il n'aurait probablement pas obtenue par sa 
valeur personnelle. Nous n'avons point à faire ici l'histoire 
d'Anne de Beaujeu, de cet « habile continuateur de Louis XI » , 
comme Tappelle M. Michelet. Disons seulement qu'ayant 
enfin remis les rênes du gouvernement entre les mains du 



L'emblème semble estre restitué de celay que pi it Charles cardinal de 
BourboD archeuesqtie de Lyoa, frère de Jean )I, duc de Bourbon. • 

Une fort belle tapisserie de la fin du XV« siècle, probablement un de- 
vant d'autel, représentant l'adoration des mages, conservée dans le trésor 
de la cathédrale de Sens, offre une bordure bleue, semée de flammes, 
sur laquelle se détachent des chiffres du cardiual Charles de Bourbon et 
des dextrochères armés de i'épée flamboyante ; on lit sur les manipioles 
la devise du cardinal : Ne espoir ne peur. 
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roi son (rëre, la duchesse de Boarbon, ou mieux Madame^ 
comme elle se plaisait à se faire nommer, ne dédaigna point 
de s'occuper de l'adminislralion des étals de son mari. Fixée 
à Moulins^ elle augmenta et embellit les constructions du 
château ducal (l)» et sou chiffre, qui se trouve réuni à celui 
du duc Pierre sur beaucoup de monuments du pays, témoigne 
du goût éclairé des deux nobles époux pour les arts. 

Pierre II mourut en 1503, dernier de sa race, ne laissant 
qu'une fille, Suzanne, qui fut la femme du connétable. La 
duchesse Anne survécut vingt ans à son mari ; elle mourut 
au château de Chantelle^ le U novembre 15*22, et elle fut en- 
terrée près de son époux, à Souvigny, dans le caveau de la 
chapelle Neuve. 

Deux jetons se rapportent au règne du duc Pierre II ; 
tous deux sont fort remarquables au point de vue de l'art. 
Le plus ancien, que nous avonspubliépourla première fois 
dans l'Armoriai du Bourbonnais » (2), fut fabriqué pour 
l'usage de la chambre des comptes de Moulins $ en voici la 
description : 

55. PRE : DVC : DE : BOVRBONN : ET : DAVVERGNE : 
entrefilets. Le commencement de la légende est indiqué par 
une fleur de lys sur laquelle broche le bâton de Bourbon. 
Ecu ogivdl aux armes de Bourbon, timbré d'une couronne à 
pointes et accosté des lettres P et A, initiales du duc et delà 
duchesse. 

AVX : GENS : DES : COMPTES : : AMOLINS entre 
filets. Une fleur de lys barrée au commencement de la lé- 
gende. Dans le champ, un cerf aîié accolé d'un écu de Bour- 
bon , entouré d'un ceinturon sur lequel se lit la devise 
Espérance. 

(1) L* élégant pavillon de la Renaissmce, qui sert aciaellemcnt de 
gendarmerie à Moulins et qui faisait autrefois partie du château, a été 
\Ai\ par la duchesse Anne. 

(S) P. 16. 
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Argent. (PI. IV, n" 4.) 

(Cabinet impérial.) Armoriai du BourboDDais, fleuron du 
litre. — Hist. du jeton» pi. XIIT, no 1 1 1 • 

Nous n'avons pas à 'expliquer ici quel était l'usage des je- 
tons dans les administrations-, ces jetons portaient habi- 
tuellement les armes du seigneur de la province. 

Nous ne savons à quelle époque fut établie la chambre des 
comptes de Moulins \ il est probable que son existence était 
fort ancienne ; elle fut supprimée lors de la réunion du du- 
ché de Bourbonnais à la couronne. 

L*écusson de notre pièce est accosté des initiales du duc 
et de la duchesse ; ces lettres» nous l'avons dit, se retrouvent 
dans l'ornementation de beaucoup de monuments du Bour- 
bonnais. La couronne est singulière, mais à la fin du 
XV« siècle, la fprme de ces insignes nobiliaires n'avait encore 
rien de déterminé. 

Le type du revers va nous fournir l'occasion de parler de 
deux des emblèmes les plus affectionnés par les ducs de 
Bourbon : le cerf atlé et le ceinturon portant la devise 
Espérance. 

Le premier de ces attributs a été généralement considéré 
comme ayant été propre au connétable , c'est une erreur : 
on le trouve sur des monuments de la maison de Bourbon 
antérieurs même h n >tre jeton. Nous avons dit qu'il figurait 
dans fornementation de la chapelle de l'église métropolitaine 
de Lyon , commencée par le cardinal et achevée par le duc 
Pierre. Il ne faut pas non plus chercher l'origine de cet em- 
blème dans quelque épisode de l'histoire de nos ducs. Ce 
cerf a)lé fut pris par ces princes, nous le croyons du moins, 
à l'imitation des cerfs qui servirent souvent de supports aux 
armes des rois de France depuis le règne de Charles VI 
jusqm'à celui de François I^. Ce qui vient encore à l'appui 
de notre opinion , c'est que dans la cour d'une maison de 
Villefranche » située presqu'en face de l'église, nous avons 
vu un magnifique écusson sculpté du duc Pierre II, entouré 
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du collier de Tordre de Sainl-Michel , accosté des lettres P 
et A, et supporté par deax cerfs atlés» Au-dessus de r«écusson 
des nu<?es d'où tombent des flammes. Cette sculpture est 
d'uD beau travail. 

Voici comment Vulson de La Colombière raconte le fait qai 
motiva Tadopiion de ces supports : « ... Estant une chose 
remarquable que les suports et tenans ne sont pas absolu- 
ment héréditaires et transmissibles de père en fils, comme 
sont les armoiries ; car quelquefois , mais assez rarement , 
Ton les change , lorsqu'il arrive quelque chose assez impor- 
tante pour obliger à cela , comme fit le roy Charles YI lequel 
ayant pris vn cerf (selon Topinion de quelques-yns) dans la 
forest de Senlis, qui avoit vn collier d*or à son col, sur lequel 
esloient graués ces mots latins, Hoc me Cœsar donauit , ce 
rencontre notable Tobligea à prendre pour suports de ses 
armes deux cerfs, lesquels l'on figure avec des aisles, pour 
ce que selon l'opinion de Froissard (1) et de quelques autres 
autheursy ce roy ne prit aucun cerf a la chasse qui eust des 
aisles, mais que le motif et l'origine de ces suports vint d'vn 
songe qu'il fît , s'imaginent d'estre dans la forest de Senlis, 
tenant vn faucon sur son poing, lequel estant lasché abalit 
grand nombre de hérons» mais il vola si haut que le roy le 
perdit de veuë, et ne l'eust peu suiure , sans l'aide d'vn cerf 
aislé sur lequel il monta , et ayant reclamé son oiseau, il 
reoint sur son poing ou il le retint avec ses longes , à quoy il 
prit grand plaisir ; et puis ce songe ayant esté prophétique, 
et en vn euenement véritable pour la victoire que ce roy 
obtint peu de temps après contre les Flamans en la bataille 
de Rosebecque, il prit de là sujet de cbaiiger les tenans de 
ses armes, et d'y substituer deux cerfs aislés pour supports, 
auec cette devise , Seguar et assequar \ lesquels supports 



(1) Ce songe est raconté par Froissart, rians le chap. CiV de son 
II* volume. 
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Charles VU son fils conliQua, comme f ay vea dans plusieurs 
anciens yestiges de son temps » (1). 

Le P. Menestrier parle aussi de ces cerfs atlés : « Il y a 
deux autres sortes de supports ou de tenans des armoiries» 
qui sont les plus ordinaires et les plus communs. Ce sont les 
corps des devises et les animaux du blason. Pour les premiers 
nous avons les exemples de trois de nos rois, Charles VI. 
Louis XII. et François l". qui ayant pour devises, Tun un 
cerf aisié, l'autre un porc-épy, et le dernier une salamandre, 
firent les supports de leurs armoiries de deux semblables 
animaux , comme on peut voir en plusieurs basiimens ci 
ouvrages publics 9 faits de leur temps , et comme depuis 
Charles YI. jusqu'à Louis XII. aucun n'avoit eu des animaux 
pour devises, Charles VIL et ses successeurs jusqu'à 
Louis XII. avoient retenu les cerfs pour supports comme on 
voit encore aux armoiries de Charles VIL qui sont sur la 
porte de l'église cathédrale de Lion. En celles de Louis XL 
sur le reliquaire du chef de Sainte Marthe à Tar^scon, et en 
celles de Charles VIII. au chasteau d'Alençon » (S). 

A l'occasion de cet emblème du cerf atlé, nous sortirons 
un peu de notre série numismatique provinciale pour faire 
connaitre un jeton que nous croyons inédit, et qui doit être 
attribué à Louis II, duc de Montpensier, seigneur de Dom- 
bes, de 1560 à 1582. Nous donnons le dessin de cette pièce 
parce qu'elle porte au droit et au revers des emblèmes de 
nos ducs. 

+ HOC . ME • NATVRA • DOTAVIT grènetis au 
pourtour. Dans le champ, un cerf atlé ayant un petit écusson 
de Bourbon suspendu au col, accosté des deux Lambda qui se 
trouvent sur les monnaies domboises de Louis de Montpen- 
sier. Au-dessouS| la date 1576. 

^. + SICVT . CVM . IGNE • ITACVM • PRINCIPE 

(1) Science hérmque, t" éd., p. 422. 

(S) Origine des ornements des armoiries ^ p. 106. 
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grènetis aa pourtour. Dans le champ, un pot-à-feu ou une 
grenade éclatant. 

Ar. (PL III, n» 6.) 

{Cabinei impérial.) 

Louis de Montpensier, qui réorganisa Tatelier monétaire 
de Trévoux (I), était, par sa mère, neveu du connétable ; il 
est donc naturel qu'il ait placé sur ce jeton des emblèmes de 
la maison de Bourbon, dont il se trouvait en partie l'hérilier. 

Le cerf allé se trouve quelquefois au milieu de flammes (2), 
qui sont sans doute un souvenir des pots-à-feu du duc 
Charles I*'. 

Jacques de Bie a publié (3) le revers de ce jeton ou d*un 
jeton semblable, qu'il attribue à Henri de Bourbon, duc de 
Montpensier, petit-fils de Louis II. Voici l'explication de cet 
auteur, qui diffère singulièrement de celles que nous avons 
données ci-dessus du pot-à-feu : 

« • : • Sicut • cvm • igné • tia • cvm • principe • » 

« C'est la figure dWne grenade de fer artificielle, laquelle 
estant creuée iette impétueusement du feu et des flammes 
contre ceux qui la touchent. » 

« Pour monstrer, qu'il ne faut pas abuser de la familiarité 
que l'on a auec son prince» affecter et pénétrer dans ses se- 
crets, ny s'éloigner trop de sa cour ; l'vn et l'autre inconue • 
nient pouuant estre nuisible et apporter du preiudice. » 

«Sans exergue : la légende contenant tout le contour de la 
médaille, qui est imitée de celle du connestable Charles de 
Bourbon grand oncle du duc de Montpensier François père 
de Henry. » 

Signalons enfin un jeton du cardinal Louis de Bourbon, 



(1) Mantellier, p. 35etsuiv. 

(2) V. le volume du Congrès archéologique de Moulins, p. 327, et ce 
que nous avons dit plus haut de Técu de Pierre II sculpté à Villefrancbe. 

(3) France métallique, p. 123 et 126. 
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archevêque de Sens, de 1536 à 1557, fils de FraQç<^ de 
Bonrbon, comte de VeDdôme, au revers duquel se trouve le 
pot-à-feu. 

4-LVDOVICVS . CARDINAUS- DE • BORBONIO • 
PAR • FRANCIiE entre filets et ^rènetis. Ecu aux armes 
de BourboD, surmonté du chapeau de cardinal, placé sur 
une croix en paL 

- ^. + IN • MEDIO . SPLENDOR- IGNIS • ET • 
DE • IGNE • FVLGVR • EGREDIENS entre filets et 
grènelis. Po(-à-feu ou grenade éclataut, lançant des flammes 
et des projectiles ronds. 

Br/ (Cabinet de M. Bretagne.) 

Passons maintenant à la devise Espérance^ qui fut celle 
de la maison de Bourbon, et qui, inscrite sur un ceinturon, 
devint remblérae le plus ordinaire de nos ducs (1). 

Cette devise, adoptée par Louis II, lors de la créalion de 
son ordre de Notre-Dame, qu'il fonda en 1370, à Toccasion 
de son mariage avec Anne, dauphine d'Auvergne, vient des 
comtes de Forez, comme le prouve le passage suivant du 
chanoine de La Mure : « Or le duc en Tinstitulion de cet 
ordre militaire qu'il créa en l'honneur de la très Sainte 
Vierge a laquelle il avoit vue spéciale deuotion en la solem- 
nite de ses épousailles avec Iheritiere presompliue du comté 
de Forez Anne daufine, suiuit et imita en cella fa pieté des 
anciens comtes de Forez ancestres de sa femme, lesquelz fon- 
dant Téglise collégiale de Notre-Dame de Montbrison en la 
capitale dud. pays firent relouer sur le pied destal de l'an- 
cienne et miraculeuse image de Notre Dame qui paroit au 



(1) 11 serait trop long de donner ici Ténumération de tous les mcmu- 
ments où se trouve cet emblème ; contentons-nous de citer ici l'église 
de Souvigny, et en particulier le tombeau du duc Louis II. le pavillon de 
la gendarmerie à Moulins; et de jolis fragments provenant de la Sainte* 
Chapelle de Bourbon, qui sont au musée archéologique de la Société 
d'Emulation de l'Allier. 

12 
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millieu du grand autel de celle église ce même mot espérance 
en letres capitales mais figurée dVtie manière gotique et fort 
ancienne, par lequel mot ou tiltre reloue en basse taille sur 
ce pied d*eslail ils témoignoient et donnoient a connoitre 
comme fit ce duc par la même deuise de son ordre qu'ils 
auoient mis toute leur espérance en la protection de cette 
très Sainte royne des cieux (1). » 

La Mure, décrivant le costume et les insignes des cheva- 
liers de l'ordre de Notre-Dame de Bourbon, nous explique 
aussi pourquoi la devise Espérance se lit toujours sur un* 
ceinturon. 

n La principale feste de cet ordre militaire par lequel le 
duc voulut mètre la maison de Bourbon sous la protection 
spéciale de cette toute puissante dame de Tunivers, etoit le 
jour et feste de son immaculée conception qui decouure les 
premiers et plus beaux traits de la gloire de cette heureuse 
cooperatrice a la rédemption du genre humain ; le grand 
collier de ce deuot ordre étoit d'or fait en figures de lozanges 
entières et demy é\naillées de verd ouuertes et remplies de 
fleurs de lys d'or, et ce mot, Espérance, en lettres capitales 
mise en chaque lozanges, au bout de ce collier pendoit vne 
ouale en laquelle etoit dépeinte l'image de notre dame selon 
sa figure de l'apocalypse entourée d'vn soleil d'or, couronnée 
de douze etoilles d'argent, et ayant un croissant de lune de 
même métail sous les piez, et au boutdel'ouale paroissoit 
vne teste de chardon emaillee de verd et de blanc ; et comme 
ce collier etoit rornement de ces cbeualliers les jours solem- 
nelS) leur marque commune et journailliere étoit vne cein- 
ture quMls portoient de velours bleuf coeleste, doublée de 
satin rouge, sur laquelle etoit reloué en broderie en lettres 
capitales ce mot espérance, et cette ceinture se fermoit a 
boucles et ardillons d'or esmaillez en forme de tètes de char- 



(1) Histoire manuscrite des comtes de Forez, t. H, p. 878. 
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don. Laquelle obseruance fut sy ordinaire en la maison des 
ducs de Bourbon en mémoire de cet ordre de cheualeriei que 
la figure de cette ceinture relleuee et chargée de ce mot Es- 
pérance fil depuis souuent le revers des monnoyes des ducs 
de Bourbon, le contre seel de leurs sceaux et le cry et deuise 
de leurs armes (4). » 

« Le duc Louis II, dit encore La Mure, la meubla (l'église 
Notre-Dame de Monlbrison ) de plusieurs beaux ornemens 
seruans à Tautel et de plusieurs reliquaires d'argent sur les- 
queles paroissent grauée ou relleuee sa deuise assauolr la 
ceinture de son ordre militaire auec ce mot espérance, ainsy 
qu'on l'aprend des anciens inuentaires du trésor de cette 
église (2). » 

Nous retrouvons le ceinturon avec la devise Espérance 
sur le jeton suivant » qui , ë en juger par la forme des lettres 
et par le style , doit être reporté aux dernières années de la 
vie de la duchesse Anoe de France. 

66. NVMERVS • P • PORCIONATVS entre grènetis. Le 
commencement de cette légende est indiqué par une fleur do 
lys sur laquelle broche le bâton de Bourbon. Ecu ogival aux 
armes de la duchesse Anne : mi-parti de Bourbon et do 
France, timbré d'une couronne ducale et accosté des lettres 
P et A. 

^.CVM PONDERE • ET • MENSVRA entre grènetis. Ati 
commencement de celte légende une fiieur de lys chargée du 
bâton de Bourbon. Dans le champ , un ceinturon contourné 
en S« sur lequel se lit la devise Espérance en lettres capitales 
romaines. 

Ar. (PI. III, n° 8.) 

(Cabinet impérial.) 



{{) La Mure, t. II, p. 877.— V. aussi Helyot, Hist. des Ordres mo- 
nastiques, X. VIII, p. 519 et suiv. 
(2| La More, t. II, p. 887. 
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Ces Bdges légendes sembleraient mieux convenir an duc 
Pierre, dont on connaît l'esprit prudent et froid, qo*à 
sa femme qui était , dit Brantôme , • une matstresse- 
femme \ un petit pourtant brouillonne ». Nous aTons dit que 
le jeton nous paraissait des dernières années de la vie de la 
duchesse Anne ; l'âge et la vie paisible de Moulins et de 
Chantejle avaient sans doute calmé Tesprit quelque peu tur- 
bulent de cette princesse. 

Les femmes des grands feudalaires, h l'imitation des reines 
de France, faisaient souvent fabriquer des jetons ; celui que 
nous venons de décrire dut être frappé pour le service de la 
maison de la duchesse de Bourbon. 

Pierre II n'avait laissé qu'une fille nommée Suzanne, qui 
épousa, le 10 mai 1505, son cousin Charles de Bourbon, fils 
de Gilbert de Bourbon , comte de Montpensier et dauphin 
d'Auvergne, qui fut plus tard connétable de France. L* histoire 
de ce prince est trop connue pour qu*il soit nécessaire d^ea 
parler ici» Jacques de Bie,dans sa • France métallique »(1)^ 
a attribué à Charles II de Bourbon une pièce que nous ne 
connaissons que par le dessin qu'il en a donné. Il (a décrie 
ainsi : 

Omnis • salus • in • /wro • est. 

Cl On void icy vn casque, auec deux arquebuses, vn cou- 
telas, vue massue appointée, et autres instrumens de fer dont 
on se sert a la guerre. • 

a Pour monstrer par le mesme duc nommé ; que sa dé- 
fense et principale seureté contre les efforts des ennemis, 
consistoit en ses armes et en son grand courage. Mais enfin 
Teuenement monstra qu'elles luy furent malheureuses et 
funestes ; contre ce qu'il s'estoit promis. » 

Le jeton suivant de la sœur du connétable de Bourbon 
sort peut-être un peu de notre sujet , nous le donnons toute-. 



(I) P. 65. 
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fois parce qu'il est inécliiet qu'il porte le priocipal emblème 
de la maison de Boarbon, la cdalare d'espérance. 

6T. LOYSE • DE • BO^BO • DVCW DE • MONTPEN 
entre filets. Lettres capitales. Ecu en losange mi-parti de 
Bourbon-Montpensier ( branche ducale) et de Bourbon- 
Montpensier (première branche) (I). Cet écu timbré d'une 
couronne ducale. 

^. + IN • TE • DOMINE • SPERAVI • NON • CO- 
FVNDAR entre filets. Dans le champ , un ceinturon portant 
la devise Espérance» se détachant sur un fond semé de 
lettres L ei de demi«vols ou d'ailes. 

Ar. (PI.IV, no 1.) 

{Cabinet impérial.) 

Louise de Bourbon -Mon (pensier, fille de Gilbert de Bour-^ 
bon 3 comte de Montpensier, dauphin d'Auvergne , et de 
Claire de Gonzague, sœur atnée du connétable^ fut mariée 
en premières noces, en 4499, è Andié de Chauvigny, sei- 
gneur de Châteauroux, qui mourut sans enfants en ISOS ; 
puis en secondes noces. Tannée suivante, è Louis de Bour- 
bon, comte de Montpensier, prince de la Roche-sur-Yon» 
auteur de la branche des ducs de Montpensier, princes de 
Dombesy dont la dernière héritière épousa, en 1626, Gaston, 

duc d'Orléans, frère de Louis XIII. 

Louise de Bourbon mourut en 1561 ; elle fut enterrée dans 



(1) La branche ducale de Montpensier , issoe de Louis de Bourbon , 
premier du nom, prince de La Roche sur*Yon, deuxiôme fils de Jean II, 
comte de Vendôme , et dlsabeau de iUauveaa , né dans la seconde 
moitié du XV« siècle « portait de Bourbon, brisé d'un croissant d*argeQt 
pbcé sur la bande en chef. La première branche de Montpensier, à laquelle 
appartenaient le connétable et sa sœur; issue de Louis de Bourbon, comte 
de Montpensier, fils cadet du duc Jean !«', portait de Bourbon, brisé d'un 
quartier d'or, au dauphin d'azur, placé sur la bande en chef. Ces brisures 
Q'ont pu être figurées sur notre je'on à cause de la petite dimepsion d^ 
r^cu. 
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la Saint6*Chapelle de Champigoy-sar- Vende auprès de son 
second mari, dont elle arait eu trois enfants : Henri II, duc 
de Montpensier ; Charles, prince de la Roche-sur-Yon, el 
Suzanne, mariée au sire de Rieux. 

Le comlé de Montpensier fut érigé en duché par lettres- 
patentes de François I^t du mois de février 4588| enregis- 
trées au Parlement le 6 mars, et h la Chambre des comptes 
le 19 du même mois, en faveur de Louise de Bourbon et de 
Louis, son fils, et de leurs héritiers mâles (1). Il est probable 
que la nouvelle duchesso s'empressa de faire frapper ce 
jeton , portant le titre et les insignes de sa dignité. 

Nous n'ayons pas besoin de dire que ces ailes, qui sèment 
le champ du revers, donnent en rébus la lettre initiale da 
nom de la princesse. 

La pièce qui termine la série des jetons de nos ducs fat 
frappée pour Louise de Savoie, mère de François I^^, qui 
en 1520, après la mort de la femme du connétable, disputa 
à ce dernier la riche succession de la maison de Bourbon, à 
laquelle elle prétendait avoir droit du chef de sa mère, Mar- 
guerite de Bourbon, tante paternelle de la duchesse Suzanne. 
La cause fut plaidée au parlement, et il n'y eût point de 
jugement définitif rendu; mais, par l'arrêt du mois d'août 
1522, les parties furent « appointées au Conseil ; et cepen- 
dant par provision, ordonné que tous les biens contentieux 
seroient séquestrés • (2). 

Le roi autorisa l'exécution de l'arrêty et les biens de la 
maison de Bourbon restèrent sous le séquestre. 

Après la mort du connétable, François l^ transigea, le 25 
août 1527, avec sa mère, qui eut la jouissance du duché de 
Bourbonnais. C'est sans nul doute è cette époque qu'elle fit 
frapper le jeton suivant : 



(1) HisL desgr off. dt la Couronne, T. 1, p. 355. 

(2) Jrt de vérifier les dates, T. II, p. 420. 
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68. + LVDOVICA • R . MA • DVCISSA • BORBON- 

NEN entre filets. Lettres capitales. Ecu ogival mi-parti 
d'OrléaDS-Angoaléme et de Bourbon, écartolé de Savoie aux 
2 «t 3. L*écu timbré d'une couronne ducale et entouré d'une 
cordelière. 

^. + PENNAS . DEDISTI • VOLABO • ET • RE- 
QVIESCAM entre filets. Dans le champ, un L d'une forme 
élégante lié au milieu d'un yoI, surmonté d'une couronne 
ducaie. 

Ar. (PI. IV, no 2.) 

(Cabinet impérial.) 

M. Morin-Pons nous a communiqué un jeton inédit de 
Louise de Savoie, sur lequel elle ne prend que le blason de 
Savoie, sans Técartelure de Bourbon (1), mais il est naturel 
que cette princesse ait tenu à éoarteler ses armoiries pater- 
nelles de celles du duché dont elle prenait le titre, d'autant 
que ces armoiries étaient colles de sa mère. 

L'écu de la duchesse est entouré d'une cordelière. Le P. 
Menestrier va nous donner Torigine de cet ornement héral- 
dique qui fut si fort en usage depuis le XV* siècle : « C'est 
la reine Anne de Bretagne^ épouse de Charles VIH. et de 



(1) Voici la descriptioD de ce jeton : 

t LOYSE . MERE • DV . ROY • DVCHESSE • DAGOVMOIS en- 
tre grènetis. Lettres capitales. Croix fleurdelysée, ajourée en loaangoet 
cantonnée de quatre lacs d'amour. 

^. Pas de légendes. Un cor«ion noué en lacs d'amour entre filets en- 
toure le champ qui renferme un écu contourné mi - parti d'Orléans- 
Angoulôme et de Savoie^ accosté de deux lacs d'amour et orné de 
rubans. 

Goivre. Diam. : 0,027 m. 

(Cabinet de M, Morin-Pons,) 

On sait que les lacs d*amour sont l'un des emblèmes de la maison de 
Savoie, en mémoire de l'ordre du Lac d*Âmour, institué, en 1555, par 
Amé V, comte de Savoie. 
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Louis XII. q.ui a inlroduil la première Tusage des corde- 
lières» que la plupart des femmes metleot autour de leurs 
armoiries. Ce fut à TimilatioD de son père, François duc de 
Bretagne/ qui pour la dévotion qu'il avoit è S. François 
d'Assise, mit un cordon de celte sorte autour de ses armoi- 
ries, CQmme on le Toit sur. son tombeau dans Téglisa des 
pères Carmes de Nantes. Dès Tan UiO, François I. du nom, 
duc de Bretagne, avoit déjà fait sa devise de deux corde- 
lières qu'il mettoit aux costez de ses armoiries, comme on 
peut remarquer sur une des portes de l'Hostel-Dieu de 
Rennes (4). • 

« On fait aussi de ces cordelières une espèce de devise ou 
de rébus pour les veuves , pour dire qu'elles ont le corps 
délié V cl qu'elles sont rentrées en leur première liberté par 
la dissolution de leur mariage, l'une des parties étant 
morte (2). » 

« Louise de Savoye , dit encore le P. Ménestrier, mit 
aussi cette cordelière autour de ses armoiries ; elle fit sa 
devise d'un lys de jardin lié d'une de ces cordelières, et 
accosté de deux vols. On la voit ainsi dans un cabinet du 
cbasieau de Blois, et sur le fronton d'une fenestre du châ- 
teau de Vilaines sous ses armoiries (3). » 

Ce dernier paragraphe de « l'Origine des ornements des 
armoiries » semblerait s'accorder avec le type du revers 
de notre jeton , mais nous ne pouvons partager Topinibn 
du savant jésuite au sujet de l'attribution à Louise de Savoie 



(1) Origine des Ornements des Armoiries, P. 161. 

(2) Orig. des Omem» des Arm., p. 264. 

Le P. de Vareunes, dans son c Roy d'armes ■ {^ édition p. 599) et 
Paillot, dans sa • Vrayeet parfaite science des armoiries • (p. 191), ont 
aussi longuement parlé de la Cordelière. Nous renvoyons à ces ouvrages 
ceux de nos lecteurs qui seraient désireux d'avoir d'autres détails sur 
rorigine et l'emploi de cet ornement héraldique. 

(3) MêmeoQvr. p. 165. 
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da lys de jardin accosté de deux vols. Ce lys, ainsi disposé, 
qaî se trouve reproduit plusieurs fois dans la partie du château 
de Blois construite par François 4" (l), était, comme le 
cygne percé d'une flèche et les trois C que l'on voit aussi à 
Blois , Tun des emblèmes de Claude de France, femme de 
François 1^^. Dans cet emblème figuraient les ailes du cygntf 
de la maison de Cièves, dont descendait la reiike Claude» 
tandis que le vol qui accoste la lettre L de notre jeton, est 
simplement un rébus semblable h oelui que nous avons 
signalé sur le jeton de Louise de Bourbon<^Montpensier^ 

La légende de notre jeton est empruntée au verset Ç du 
psaume 5^ s Quis dabU nUhi pennas sicut oolumbœ^ et 
voUbo et requiescafn. 

Un jeton de Gaillard Spifame, secrétaire du roi eo 1524 
et trésorier de l'cxtraordînaire des guerres , dont bous de* 
vons la communication à M. Morin-Pons, offre le blason de 
ce personnage^ qui porte une aigle, et la fin de la légende 
des jetons de Louise de Savoie : Volabo et requiesaam. 

Après la mort de la mère de François 1^* en 1531» le 
duché de Bourbonnais rentra dans le domaine de la Cou- 
ronne ; il fut donné plusieurs fois en apanage et en douaire 
à divers princes et princesses» et enfin il fut engagé au grand 
Condé) dont la postérité en a joui jusqu'à la Révolution* 

• (1) Fernier, Htst. de Blois, p -ISO. — L. de La Saussnye, Château 
de Blois, p. 205. 
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JETONS MUNICIPAUX DE MOULINS. 

On sait que les villes importantes firent souvent frapper 
des jetons de présence ou de cadeaux destinés h leurs ma- 
gistrats municipaux. Avant d'examiner ceux de Moulins, 
voyons ce que fut Torganisation de la commune de cette ville. 

La ville de Moulins obtint des seigneurs du pays une 
charte d'aflfranebissement, en 1232, moyennant une rente do 
800 livres. 

L'édilité, dans l'origine, fut composée de quatre bourgeois 
qui étJtient élus annuellement. Vers la fin du XIII® siècle, 
ces quatre bourgeois furent quelquefois nommés consuls. Un 
acte de 14U (1) prouve que Télectton et Tiostallation de ces 
magistrats se faisaient avec une certaine solennité. 

L'administration des consuls dura jusqu'en 1518. Ce fut 
Anne de France qui autorisa les habitants à élire un maire 
et quatre échévinspoùr le gouvernement et la police delà 
ville (2). 

La chambre consulaire fit, en 4443, racquisltion d*un 
II6tel-de-Ville. C'était peut-être, dit M. Tudot (3), celui qui 
a existé dans le voisinage des dames de Sajnte-CIaire. Au 
commencement du siècle dernier, on réparait la maison 
Haltaverncy située en face du beffroi, qui servait depuis long- 
temps de maison commune. Quelques années plu& tard, en 
1752, la municipalité faisait agrandir la place de l'Horloge 
en démolissant les hangars et les échoppes qui Tencom- 
braient. Enfin, en 4S22, rH6tel-de-Ville actuel fut construit 
sur l'emplacement de rancien* 

(1) BuUetin delà Société d: Emulation de P Allier, t. III, p. 156. 

(2) Souvenirs historiqaes de la mairie de Moulins, par E. Tudot, dans 
le tome V du BuUet. de la Soc. d' Emulât, de l* Allier, 

(3) Loc. cit. 
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f L'usage des jetons municipaax ne fut adopté que fort tar^l 
à Moulins. Par une décision en date du 16 décembre 1766, 
le conseil de la ville décida que les étrennes que recevaient 
ordinairement le maire et les échevins, seraient converties 
en un nombre déterminé de jetons d'argent frappés aux 
armes de la ville (1). 

Voici la description de ces jetons : 

59. LUD . XV . REX CHRISTIANISS • grèneUs au 
pourtour. Tête de Louis XV couronnée de lauriers à droite; 
col tranché drapé. 

^. VILLE DE MOULINS dans le bas du champ^ grènetis 
au pourtour. Ecu ovale penché aux armes de Moulins^, posé 
sur un cartouche assez lourd oné de palmes. Cet éca timbré 
d'une couronne ornée de coquilles en guise de perlés ou de 

fleurons. 

Arg. (PI. IV, n* 5.) 

{Musée archéologique de Moulins-) Bullet. de la Société 
d'Emulation de l'Allier, t. V. 

La ville de Moulins porte pour armes : D'argent, à trois 
croix ancrées de sable, au chef d'azur chargé de trois fleurs 
de lys d'or. Il est évident, comme nous l'avons dit dans 
« TÂrmorial du Bourbonnais >» (%), que les coquilles de la 
couronne sont un souvenir du blason des preniiers sires de 
Bourbon. 

A ce sujet, nous ne saurions trop engager les sculpteurs 
et les peintres qui auront à reproduire les armes de la ca- 
pitale du Bourbonnais, à leur conserver leur couronne ca- 
ractéristique^ au lieu de.^les timbrer de cette horrible cou- 
ronne murale, d'invention toute moderne [3), dont on 
s'obstine è coiffer les blasons municipaax. 



^.. 



(i) BuUetin de la Soc, d'EmuL de F Allier, t. III, p. 9, note. 

(2) P. 50. 

(5) Cfitte couronoe murale fut attribuée par les règles du blason im- 
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A partir de 4766, on fit aussi frapper des jetons aux armes 
des maires, avee le blason de la ville au revers. Toutefois 
il (>aratt que cet usage ne fut pas ooDstant ; deux des maires 
nommés depuis cette époque paraissent ne point avoir eu de 
ces jetons qui, sans doute, étaient fabriqués aux frais de ces 
magistrats. 

60. F. C. CADIER CH«^ BARON DE VEAVCE MAIRE 
4766 grënetis au pourtour. 

Ecu ovale aux armes de la famille Cadier : d'azur, au reur 
contre de cerf d'or, posé sur un cartouche orné de palmes, 
timbré d^une couronne de baron. 

^. Comme sur le jeton précédent* 

Arg. (PI. IV, n. 6.) 

{Abusée arehéologique J$ Moulins.) 

Francis-Claude Cadier, baron de Veauce, seigneur de 
Saint-Augustin, etc., ancien cornette de cavalerie au rëgi-i 
ment de Clermont-PrincOi et ancien aide^e«>camp du comte 
de Clermont, fut nommé par le roi maire de Moulins en 
1766. Il mourut le 28 février 1794. Le baron de Veauce eut 
pour successeur à la mairie de Moulins, en 1769, M, Par- 
cbot de Villemouze, dont nous avons un jcton^ 

61. SIM. GILB . PARCHOT -S^î DE VILLEMOUZE 
C« AU PRES • MAIRE DE* MOULINS grènetisau pour- 
tour. Ecu ovale aux armes de la famille Parchot : d*azur, 
au obevron^ accompagné en chef de deux roses, et en pointe 
d'une aigle, le tout d'argent. Cet écu timbré d'une couronna 
de comte ( au-dessous, la date 1769 $ur un ruban. 

i^. Semblable à celui du jeton précédent. 
Argent, (PI. IV, no 7.) 



périal aux villes de France dites Bonnes villes de premier et de second 
ordre. Les bonnes villes de premier ordre avaient le droit de placer sur 
leur écusson une couronne à sept créneaux d*or, sommée d'une aigle 
naissante; pour celles de second ordre, la couronne était à cinq créneaux 
d^argent et sans aigle. (Armoriai de l'Empire français, de Simon.) 
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{Musée archéologique de Moulina.) Ballet, de la Sociéié 
d'Em. de rallier, UV. 

SimoD-Gilbert Parobot exerça les fonctions de maire de 
t769 à 1772. Ses deux successears immédiats : J« M. Prë- 
veraud, en 1779, et J. Roy de Penloup, en 4771, n'ont 
point laissé de jetons à leurs armes ; celnl qae noas trou- 
tons dans Tordre chronologique es^ de B.Bardonnet, nommé 
maire en 1777. 

62. BO*. BARDONNET • EC"» C^«» AD P^/^ MAIRE 
grènetis au pourtour. Ecu ovale aux armes de la famille 
Bardonnet : d*azur, è deux barres ondées et trois étoiles 
entre les barres, le tout d'argent, posé sur un cartouche et 
timbré d*une couronne de comte. 

Q PATRIJ; MUNUS grènetis au pourtour. Ecu contourné 
aux armes de Moulins » posé sur un cartouche-orné de 
palnies» timbré d'une couronne de coquilles» semblable à 
celle que nous avons signalée plus haut. 

Argent. (PI. IV^no».) 

{Musée archéologique de Moulins.) Bullet.de la Soc. d'Emul. 
de fAllier, t. V. 

Ce jeton et les deux dont nous allons parler, ont un nou- 
veau revers, dont la légende indique quelle était la destina- 
tion de ces pièces. 

Jacques Vernin fut maire après Bardonnet, en 1780, voici 
le jeton qui porte ses armes : 

68. JACQUES • VERNIN • MAIRE ELU EN AOUST 
1780 grènetis au pourtour. Ecu ovale aux armes des Vernin: 
écartelé aux 1 et 4 d*azur, h la croix potencée d'or, cantonnée 
de quatre croisettes de même ; et aux 2 et 8 d'argent, à une 
feuille de chêne de sinople. Cet écu posé sur un cartouche et 
timbré d'une couronne de comte. 

^. Semblable à celui du jeton précédent. 

Ar. (PI. IV, no 9.) 

( Musée archéologique de Moulins,. ). Bullet. de la Soc. 
d'Emul., i. V. 
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Le BQceesseur de Jacques VerDin , eni[1786 , fat Jacques 
Heuilharcl,qu!, en ITTO, avail remplacé son père» Antoioe 
Heuilhard, dans l'office de greffier en chef au bureau* des 
finances de Moulins (1), et qui fut ensuite conseiller au pré- 
sidial. Voici le jeton qui offre le blason de ce magistrat : 

6&. JA9« HEULHARD CONS? AU PR^^ MAIRE DE 
MOULINS grènelis au pourlour. Ecu carré aux armes de 
la famille Heuilhard qui sont ici blasonnées : D'azur, au 
cbeyron d'argent, accompagné de trois œillets tiges et feuilles 
de môroe. L'écu posé sur un cartouche et timbré d'une çou- 
roune de comte. . 

i$. Comme sur les deux jetons précédents. 

Ar. (PI. iV, n- 40.) 

(Musée arehéoL de Moulins.) Bullet. de la Soc. d'Emul. de 
l'Allier, t. V. 

La famille Heuilhard porte» d'après « FArmonal manuscrit 
de la Généralité de Moulins » ; D'argent , au chevron de 
gueules, accompagné de trois œillets de mdme, tiges et 
feuilles de sinople. 

Jacques Heuilhard de Certilly fut le dernier maire de Mou* 
lins avant la Révolution *, il fut remplacé en 1790 par Charles- 
François du Myrat. Le jeton que nous venons de décrire 
termine donc la série de nos jetons municipaux. 

(i) Tabkau chronologique de \tV^ les présidents-trésoriers de France, 
généraux de$ finances, etc, de la Généralité de Moulins, 



JETONS PARTICULIERS. 

A Ilmiiation des administrations et des grands seigneurSy 
quelques geoUIshommes firent frapper des jetons à leur» 
armes. Nous allons faire connaître, en suivant l'ordre alpha- 
bétique des noms des familles , celles de ces pièces qui se 
rattachent h la numismatique de notre province. 

65. MATHIEV • AVMAISTRE • ES=? B • DE • ST MAR- 
CEL • ESCHEVIN • DE LA VIL^= D= LYON grènelis au 
pourtour. Une étoile indique le commencement de cette 
légende. Ecu ovale chargé de trois losanges, posé sur un 
cartouche orné de palmes , timbré d'un casque taré de fâce, 
sommé de trois plumes et orné de lambrequins. 

J. MATHIEV . DE • LA FONT v ESCHEVIN DE LA 
VILLE DE - LYON grènetis au pourtour. Unie quintefeuille 
au commencement de la légende. Ecu ovale portant un lion et 
un chef, disposé et timbré de la môme manière que celui du 
droit/* 

Ar; CÏ>1. V, n» 1.) 

(Cabinet (U M, Derriardi de tyoïu) 

Mathieu Aumaistre , qui fut écbevin de Lyon en 16dl et 
1692 et coEQiseiller d*honnenr au présidial de Moulins* appar- 
tenait & la famille bourbonnaise de ce nom, bien qii^il n'ait 
pas porté les mêmes armes que cette famille. En effet Claude 
Anmaistre^ conseiller au présidial de Moulins^ portait, sui- 
vant « l'Armoriai manuscrit de la Généralité de Moulins » : 
D'azur, à la fasce d'or, accompagnée en chef de trois étoiles 
d^argenly et en pointe d'un croissant de même ; tandis que, 
d'après le même Armoriai et « TEloge historique de la ville 
de Lyon n (1), les armes de Téchevin étaient: De gueules, 
è trois losanges d*or. 

(l)AQDées169t et 1692. 
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Dans les c« Noms féodduz de Bélhancoart n (1), et dans les 
registres paroissiaux de Montmarault, Mathiea Aumaislre 
est qualifie baron de Saint^Marcel-eu-Murat, seigneur de 
Sarre et de Ranciat , en la châtellenie de Hurat ; il donna , 
en 1699, sa seigneurie de Sainl*Marcei h Catherine Aumais- 
tre, femme de Jean-Arlhor de Baglioo, chevalier^ comte de La 
Salle, d'une famille d'origine itaiieone établie à Lyon (2)4 

Au refera de notre jeton figurent les armes de Mathieu de 
LafonI» échevin de Lyon en 1691 et <692> en même temps 
qu*Âumaistre. On trouve souvent de ces jetons qui portent 
à la fois les armes de deux des magistrats municipaux de la 
ville de Lyon. 

Le nom et les armes de Mathieu Aumaistre figurent aussi 
sur le jeton consulaire de Lyon de 1692 , dont voici la des- 
cription : 

de. DE • LA • PREVOSTE • DES • MARCHANDS ' 
DE - MONSIEUR * DVLIEV grënetis au pourtour. Uuq 
quintefeuille au commencement de la légende. Ecu ovale aux 
afmes de la famille Du Lieu : D'argent^ è la fasce de gueules^ 
accompagnée en chef d*un lion léopardé de même» et en 
pointe de trois fleurs de pensée au naturel, tigées de sinople. 
L'écu posé sur un cartouche supporté par deux lions et timbré 
d'un casque avec des lambrequins et un lion pour cimier. 

i^ • MV AVMAISTRE • DELAPONT • DARESTE . 
CHOISITY • ESCHEVIN grënetis au pourtour. Dans le 
champ, quatre écossons ovales sur des cartouches, timbrés 
de casques de front, garnis de lambrequins, aux armes des 
familles Aumaistre , De Lafonl, Dareste et Choisity. An- 
dessous des écussons, la date 1692. 

Cuivre. 

{Cabinet de M. Derriard.) 



|4)T.I,p. il. 

(2j Noms féod.y 1. 1, p. 41.— Toscane françahe, p. 88 et suiv. 
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67. + S FRANCOYS : DAVPHIN : DE : VIENNOIS : ea- 
tre filets. Eca ogival éeartelé de France et de Daupbiaé. 

^ -f LE : BARROYS : DES : BARRES : M^ DHOSTEL 
entre filets. Eoa ogival chargé d'one croix aDcrée. 

Ar. (PL V. n» 2.) 

(Cabinet impérial.) 

Le personnage dont le nom figure sur ce jeton appaitenvlt 
h un rameau de la branche des seigneurs de La Goefche, 
surnommés Us Barrois^ de Tilluslre maison des Barres. 
M. Eugène Grésy a donné , dans les « Mémoires de la Société 
des antiquaires de France » (1), une intéressante notice sur 
Jean des Barres et sur sa maison. Nous y trouvons que la 
branche des seigneurs de La Guerche, issue de Guillaume I^, 
s'flTOissery, s'éteignit en 4894. En effet, les barons de La 
Guerche finirent à cette époque, mais un rameau de cette 
branche existait encore sur les confins du Bourbonnais et du 
Berry au commencement du XVI« siècle, comme on peut 
s'en convaincre par divers aveux mentionnés dans les 
(f Noms Féodaux «•. A ce rameau appartenaient : Loys des 
Barres, dont le blason : de sinople, à la croix ancrée d*or, est 
donné par Guillaume Revel (S!) ; Jacques des Barres^ sei*- 
gneur de Neury-le-'Barrois à la fin du XV' siècle ; Anioîoe 
des Barres, en 1536 ; et Louis des Barres , seigneur de 
Neuvy-les-Barrois, en 1506, maître d'hôtel du roi en 1526 (3). 
C'est è œ dernier personnage que doit être attribué 
notre jeton^ qui fut sans doute frappé peu de temps avant 
1536, époque de la mort de François, dauphin de Viennois, 



(I) Tome XX. 

(^) j4rmorial d'Auvergne Bourbonnois et Forêts, ms. à la Bibl. imp., 

fol. 583. 

(3) Noms féodaux.^ Dictionnaire des titres originaux, ou inventaire 
général du cabinet du chevalier Blondeau de Charnage, Paris, 1764, 
t. II, p. 7. On trouve dans cet inventaire quelques détails sur la famille 
des Barres. 

14 
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fils aine do François I%- dont il perle aa droit le nom et les 
armes. Ce prince, né en 1517, monrut fort jeane, et la forma- 
tion de sa maison deyait être toute récente. 

Il n'était pas rare, à cette époque, de và^ir figurer ûu 
revers des jetons des rois et des grands seigneurs, le nom 
et les armes de quelqu'un des gentilshomn^es de leur 
maison. 

On conserve au ch&teau d'&premont, près de La Guerche 
(Cher), une statue tombale de la première moitié du XVI« 
siècle, représentant un chevalier en costume militaire, dont 
la cotte d'armes est ornée de quatre écussons à la croix an- 
crée. Cette statue, qui tien» de Téglise de Neuvy-le-Barrois, 
est sans nul doute celle de l'un des membres de la famille 
des Barres que nous venons de nommer, peut-être repré- 
sente t-elle notre maître d'hôtel (i) ? 

Le premier seigneur de La Guerche, dit M. Grésy (2), 
porta d'abord pour armes : barré d'argent et de sable ; au 
retour de la croisade, il prit : d'argent, à la croix recerclée de 
sable, traversée d'une bande, et ses descendants conservè- 
rent la croix, qui fut tantôt de sinople sur champ d'or, 
comme on la trouve dans TArmorial de Gilles Le Bouvier (3), 
tantôt d'or sur champ de sinople, comme la figure Guil- 
laume Revel. 

(i) Notre ami M. Roubet, juge de paix du canton de La Guerche, qui 
3*occupe avec autant de savoir que de zèle de l'histoire et des monuments 
de ses environs, nous a appris que cette statue tombale servait naguère 
de montant à la cheminée de la cuisine de Tancien presbytère de Neuvy 
et qu'elle était connue dans le pays sous le nom de Père Tougnion ; cec j 
semblerait indiquer qu'elle représente Antoine des Barres plutôt que tout 
autre membre de sa famille. 

M. Roubet pense que cette statue se trouvait non dans Téglise parois- 
siale de Neuvy, mais bien dans une chapelle particulière, qui aurait servj 
à la sépulture des seigneurs de Tendroit. 

|2) Loc. cit. 

(5) Aux manuscrits de la Bibliothèque impériale. 
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68. + lEH : DALBRET : COTE : DE : DHEVX • S* DOR- 

VAL entre grënetîs et filets. Ecu ogival aux armes d'Albret- 
Orval : écartelé aax 1 et 4 de France, et auK 2 et 3 degueulest 
h la bordure engrelée d'argent. L*écu timbré d'une cou* 
ronne formée d'un bandeau orné de pierreries. 

^. + CLAVDE : DE : BIGNY • CHLR : S^ • DYSNAY î 
entre grènetis et filets. Ecu ogival aux armes de la famille de 
Bîgny : d'azur, au lion d'argent, accompagné de cinq pois- 
sons de même. L'écu entouré de trois étoiles. 

Ar.(PI. V,no3.) 

{Cabinet impérial,) 

Ce jeton, dont nous avons parlé dans notre a Essai sur 
la numismatique nivernaise » (1), et dans notre « Armoriai 
du Bourbonnais » (2) , fut sans doute frappé par Jean 
d'Albrel-OrVal à l'occasion de la prise de possession du 
comté de Dreux, ce qui dut avoir lieu au plutôt en 1522 ; 
car nous trouvons dans « l'Histoire des grands officiers de 
la' couronne • (3), qu'Alain, sire d'Albret, surnommé le 
Grand, comte de Dreux , cousin-germain de Jean, fit son 
testament le 1^' octobre de cette année 1522. Le gire 
d'Orval étant mort lui-même moins de deux ans après, c'est 
dans cet intervalle que fut fabriquée notre pièce. Claude de 
Bigny, seigneur d'Ysnay, c'est-à^-dire d'Aisnay-le-Vieil , 
château situé aux environs de Saint-AmandMontrond, qui 

faisait autrefois partie du Bourbonnais , fils de Charles, sei« 
gneur de Bigny, grand écuyer de France, et de Jeanne 
Aramit, dame de La Gorce, était issu d'une fort ancienne 
famille originaire du Nivernais, établie en Bourbonpais et 
en Berry (4). Le seigneur d'Aisnay était gouverneur àç 1^ 
Bastille, varlel-trancbant du roy, mattre des eaux-et-forêls 

(!) P. 148. 

(2) P. 85. 

(3) T. VI. p. 2U. 

(4) V. Moreri — La Chesaaye des Bois — le P. ÀBselme, etc. ^ 
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de Berryi et eapitaine de Dosmo en Përigord (i)« Noos 
savons par « TlnVentaire des tilres de Nevers »(S), de Tabbé 
de Marelles, qu'il fat exéeutear testamentaire da comte de 
Dreux. 

Nous connaissons on autre jeton aux armes de la famille 
de Bigny ; en yoici la description : 

69. CATHARINA • DEI • GRA • REGINA • FRANGIE 
entre filets. Ecu ogival aux armes de la reine Catherine de 
Médîcis : mi-parti de France , et de Médicis écartelé de 
La Tour, timbré d'une couronne royale* 

^. + G : DE : BIGNI : M : DHOSTEL : entre grènetis. 

Ecu contourné aux armes de Bigny . 
Ar.(Pl. V,n*4.) 

( CcAinet impérial. ) 

Ce jeton , fabriqué pour le service de la maison de la reine 
Catherine de Médicis , porte au revers le nom et les armes 
de Gilbert de Bigny, seigneur de Bigny, d'Âisnay-le-Vieil, de 
Préveranges et de Saint- Amand-le-Châlel (3), fils de Claude, 
dont nous venons de parler, et de Jacqueline de l'Hospital. 
Gilbert fut, en 1537, écuyer tranchant de Catherine de Mé- 
dicis» alors dauphine , et de Marguerite de France; puis 
mettre d'hàtc^l de la reine en 1549. C'est cette dernière qua* 
lité qu'il prend sur notre jeton, qui dut être frappé de 1550 
à 1560 (4). On ignore à quelle époque mourut Gilbert de 
Bigny, qui avait épousé» en 4531 , Charlotte Lorfëvre , fille 
de Bertrand , seigneur d'Ermenonville et de Valentine 
Luillier. 

70. .^ M : lEHAN : BRINON : CONSEILLIER : DV : 
ROY entre filets. Ecu ogival à un chevron accompagné en 

(1) Hist. desgr. off. de la couronne, t. VUI, p. 492. 

(2) T. VI, p. 70. 

(3) V. les Recherches historiques sur Saint-Amand-Montrond , par 
Ohevalier de Saint-Amand. 

(4) Hist. des gr. cf. d$ la couronne, t. Vill , p. 492. 
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pointe d'un croissant , et an chef dencbé, supporte par deux 
licornes. 

^.+ ET : M^ : ORDINAIRE : DE : DËSCOMPTES en- 
tre filets. Dans le champ , un chardon feuilié , accosté de 
deux fleurs de lys. 

Ar. ( PI. V, n* 5. ) 

( Cabinet impérial. ) 

La famille Brinon , originaire de Paris, se divisa, à la fin 
du XV' siècle, en deux branches, dont Tune se fixa à Rouen» 
et dont l'autre habita le Bourbonnais^ où elle posséda les 
seigneuries de Beaunay, des Prots , de Montcbenini de Pon- 
tillaat , de La Buxière , de Toury-sur-Besbre , de la Motte- 
ChcTal et de Merolle. A cette dernière branche appartenait 
Jean Brinon^ seigneur de Pontillautet de La Buxière, con- 
seiller auditeur à la chambre des comptes de Paris en 1504 , 
puis conseiller mattre en 1518 (1) , dont notre jeton porte 
le nom et les armes. 

Jean Brinon était fils d'an autre Jean, conseiller au Par- 
lement de Paris en 1463 , et de Marguerite BoilesTC , sa pre- 
mière femme ; il n*eut lui-même qu'une fille nommée Jeanne, 
qui fut mariée à Jean du Tillet , greffier civil du Parlement 
de Paris (3) ; mais une autre branche de la famille continua à 
habiter le Bourbonnais , où elle était encore possessionnée 
au niilieu du XVIII<' siècle (3). 

Les armes pleines de la famille Brinon ne portaient que le 
chef denché et le chevron ; la branche de Normandie brisa 
d'une étoile à<> rais en pointe, et celle du Bourbonnais, d*un 
croissant posé de la même manière. Nous pensons que l'écus* 
son ovale qui figure sur le retable de l'église de Saint-Pour- 



(i) Armoriai de la chambre des comptes , par Mlle Denys, t. !«'. 

(2) Dict. de la nobl,, t. o, p. 2Î6.— Blanchard, Les présidents au 
mortier du Parlement de Paris , Calai, des conseillers , p. 28. 

(5) Noms féodaux — Registres paroissiaux d'iseare. — Congrès 
archéoL de Moulins , p 340. 
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çain-sur^Besbre (Allier), est celui des BriQOQ , seigneurs de 
Toury-sur-Besbre , près de Saint-Pourçain, à la fia du 
XVI[«8Îëcleet au commeDcemenl du XVIII<' , et cela bien 
que le chef denché y soit remplacé par une tranglc haussée» 
et que le croissant y soit couronné. Ces diSEérences consti- 
tuaient probablement la brisure de ce rameau de la branche 
bourbonnaise. 

Nous ayons dit que le chardon était l'un des emblèmes des 
ducs de Bourbon. Il n'est donc pas élonnant que Jean Brinon 
ait placé sur son jeton cet attribut des seigneurs de sa pro- 
vince entre les fleurs de lys de France. 

71. J • B • CHOMEL PARIS • F • M • P • DECANUS 
grènetis au pourtour. Buste en grande perruque à droite , 
vétn de la robe de docteur, dont on voit Tépiloge. Au-dessous, 
le nom du graveur du Vivier, 

f^. URBI ïm: ORBI SALUS grènetis au pourtour. Trois 
grues y tenant dans leur bec un rameau , posées sur une 
(errasse; au-dessus, uo soleil entouré de rayons-, à Texergue, 
un encadrement contourné dans lequel on lit : FACUL • 
MEDIC • PARIS • 1738 • 1739 • 4740. 

Ar. (Cabinet impériaU) 

Ce jeton ofifre Teffigie de Pierre-Jean-Baptiste Chomel , 
médecin et botaniste français , membre de l'Académie des 
Sciences, doyen de la Faculté de médecine de Paris en 1738, 
1759 et 1740, né à Paris le î septembre 1671, mort dans celle 
même ville le 3 juillet 1740. 

Aux éludes médicales, Cbomel joignît par goût celles de la 
botanique ; il seconda puissamment Tourneforl dans sa 
recherche des plantes de la France* Il parcourut surtout le 
Bourbonnais, p»iys de sa famille, et les contrées voisines, où 
il fil une abondante récolte déplantes, la plupart inconnues. 
Il donna à l'Académie des Sciences plusieurs notices conte- 
nant l'histoire et la description d'une partie de ces plantes. 
Ces notices se trouvent dans les « Mémoires de l'Académie 
des Sciences » de 1703 è 1720. En 1707, Chomel fut nommé 
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médecin par quartier de Louis XIV. Qifelque iemps après, 
dans un jardin du faubourg Saint- Jacques, il fît cultiver une 
collection des plantes en usage dans la médecine, et en fit 
l'objet d'un enseignement spécial. Le résumé de ses loçons 
forma son principal ouvrage , qu'il publia sous le titre de 
« Abrégé de Thisloire des plantes, dans lequel on a donné 
leurs noms différents, tant français que latins, la manière 
de s'en servir, elc. » Cet ouvrage eût plusieurs éditions (0- 

Bien que Chomel ne soit point né en Bourbonnais, il appar- 
tient h notre province par sa famille et par toutes ses rela- 
tions; en effet, son père , Jean-Baptiste Chomel, conseiller 
médecin du roi , était né à Gannat en 1639 , il possédait la 
terre de Moutbrigou dans les environs de celle ville. Son 
parent, probablement son oncle , Antoine Chomel , était « en 
1699, lieutenant en l'élection de Moulins, seigneur de Mont- 
coquier, de Linars et de Graviëres. Son grand-oncle , Jean 
Chomel était, en 1606, capitaine de la châtellenie et du châ- 
teau de Gannat. Sa famille était encore fixée à Gannat à la 
fin du XYIII^' siècle (^). Il nous a donc semblé que nous 
pouvions donner place dans noire travail aux jetons de cette 
famille dont le nom, qui vient malheureusement de s'éteindre 
par la mort de M. le docteur Chomel , est célèbre dans les 
annales de la médecine et de la science depuis près de deux 
siècles. 

Le revers de la pièce que nous venons de décrire est au 
type habituel des jetons de la Faculté de médecine de Paris. 
Les doyens de la Faculté de médecine eurent des jetons à 
partir de 1638. Ces jetons portaient primitivement les em- 
blèmes de la Faculté et les armes du doyen. Co fui Guy Patin 
qui, en 1658, eut l'idée de faire figurer son porlrait sur le 

(1) Hoefer, Nouv. Biogr, générale.-- Biographie médicale, etc. 

(2) Arch. de Gannat. — Arch. de TAllier. — Arm. mnn. de la gén. 
de Moulins, — Noms féodaux,^ Arm. du Bourbonnais^ etc. 
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c6té 6Ù Pon était habilaé à placer le blason du doyen , 
exemple qui fat géoéralemeDt adopté par ses successeurs (1). 

Nous coDDaissoDs trois antres jetons de Jean-Beptiste 
Cbomel, en voici la description : 
' 72. Même légende et même type que ci-dessus. 

^. Pas de légende. Grènetis au pourtour. Eeu ovale chargé 
d'une aigle au vol abaissé , accompagnée en pointe de trois 
coquilles. Cet écu posé sur un cartouche, timbré d'un casque 
de face surmonté de trois plumes et orné de lambrequins. 
Au-dessous du cartouche, lesdates 1738, 1739, 1740. « 

Âr. (Musée archéologique de Moulins,)Uag3sitt pittoresque, 
1358, p. 88. 

73. Mêmes légendes et mêmes types au droit et au revers, 
sauf que ce sont des chardons, au lieu de coquilles, qui figu* 
rent sur Técusson. 

Ar. (PI. V, no 6.) 

[Musée archéologique de Moulins.) 

Ces deux jetons offrent au revers les armes de la famille 
Chomel qui portait: D*or, h Paigle au vol abaissé de sable, 
accompagnée de trois chardons fleuris d'aaur, tiges et fouillés 
de sinople, rangés en pointe (2) ; seulement, sur la première 
variété, Taigle est accompagnée de trois coquilles, erreur 
héraldique qui a été corrigée sur la seconde. 

74. Même légende et même type au droit. 
i^. ]>ECAR • 1738 

OBIIT 4» JULII 

1740 

HUIG URAIVIIII 
VOCE SUFFBCTCS 
' BST DBC4N0S H. 

URBÀIfUS LBAULTÉ 

(4) Magoâin pittoresque, 1857, p. 328. 
(2) Arm, man. de la gén. de Moulins, 
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!" ANTIQUIOR SCflOUK 

si HAGISTBR. 

# I gràoetis au pourtoar/ 

I Ar. (Cabinet impérial*) 

Urbain Léaalté fut te successeur de Chomet. 

\xf. Le jeton suivant , au revers de la Faculté de médecine 

là ; de Paris , est de Jean*Baptiste'-Louis Cboniel , fils du pré- 

)(|iit cèdent. 

k 75. J. B. L. CHOMEL PARIS • F • M • P • DECANUS 

grènetis au pourtour. Buste à |*auche en perruque courte , 

pie, vêtu de la robe de docteur. Au dessous du buste, la signa- 

ture du graveur /. D, F. (J. du Vivier). 

^ ^. Semblable au revers du np 71 , sauf les millésimes qui 

sonticil754-175SM756. 

Ar. (PI. V, n«7.) 

{Musée archéologique de Moulins.) 

Jean-Bapliste-Louis Chomel, docteur en médecine, naqait 
à Paris le 6 décembre 1709 et y mourut le fi avril 176S. Il 
^utconseiller médecin ordinaire du roi, professeur, puis doyen 
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If, 

j^ ' de la Faculté de médecine de Paris, il composa plusieurs 

ife ' ouvrages, entr'autres un « Essai sur Thistoire de ta méd<n;ine 

or I en France w, publié en 1762. Il donna en 1761 une édHieu 

de l'histoire des plantes, de son père. 

76. POVR : SERVIR • A • BVREAV : D : L • RTTNE • 
entre filets. Ecu ogival mi*parti de France et d^Autrîche, 
timbré d'une couronne royale, entouré de rubans. 

f^ + GVILEBAR. COYFER- CLERC- DOFICE • D- 
L • RTE entre filets. Ecu contourné à trois coquilles , soo* 
tenu par des rubans qui garnissent le champ. 
Ar.(Pl.V, n«8.) 
{Cabinet impérial.) 

Ce jetoD, frappé pour le service de la maison de ta rettie 
Eléonor d'Autriche , seconde femme de François 1^, porte 
au revers le nom et les armes de Gilbert CoejQOier, seigneur 
de La Bussière, de Chazelles el d'EfiSat, père du maréchal 

1S 
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d*£flBat, et grand'père da marquis de Ginqmars. « L'Histoire 
des grands officiers de la coaronne » (t), à laquelle nous 
empruntons les détails biographiques qui suivent, ne dit 
point que Gilbert Coeffier ait été clerc d'office de la reine 

Eléonor , mais il est évident que notre jeton ne peut être 
attribué qu'au premier seigneur d*Effiat. Ce jeton dut être 
fabriqué peu après 4530, époque du second mariage de 
François l•^ 

Après avoir été officier de la maison de la reine, Coeffier 
devint trésorier de France , général des Finances et matire 
des comptes en Piémont. Savoie et Dauphiné. Il fut em« 
ployé par le maréchal de Montejean en 1538, et, s'étant 
trouvé le jour de la bataille de Cerisolles» en 15^4, au 
premier rang des gens de pied, avec les autres capitaines 
et gentilshommes qui conduisaient l'avant-garde , il fut fait 
chevalier, le lendemain du combat, par le comte d*£nghien, 
lieutenant-général pour le roi en Italie. 

Gilbert Coeffier acquit, en 1556, la terre d'Ëffial près d'Âi- 
gueperse. En 1564, il fut maître d'hôtel de madame Margue- 
rite de France. Il avait épousé , en 1545, Bonne Bazé^ 6lle 
de Guillaume Ruzé, seigneur de Beaulieu, sœur de Martin 
Ruzé , secrétaire d'Etat , lequel , par son testament du 
26 ao&t 1609, donna à Antoine CoefBer, son petit-neveu, 
ses terres et chàlellenies de Chailly et de Lonjumean, è la 
charge de porter son nom et ses armes. 

Gilbert Coeffier portait : d'azur, à trois coquilles d*or. La 
branche de cette famille, à laquelle appartenait M. de Coeffier- 
Demoret, Tun des historiens du Bourbonnais, a continué 
de porter les mêmes armoiries. 

77. I . DE . DVRAT . entre filets. Des quartefeuilles sépa- 
rent les mots de cette légende. Ecu en accolade mi-parti 
des armoiries de Durât : échiqueté d'or et d*azur, et de 



(<)T.VlI,p. 495. 
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celles de Coligny-Saligoy : de gueules, à trois tours d'argent. 

I Cet écu accosté de petits rinceaux qui garnissent le champ. 

I ^. I . DE . SALINI. entre un grènetis et un filet. Dans 

le champ , une croix ancrée , comprise dans un orle qua- 
drilobé. 
Ar. (PI. V, no 9.) 
{Notre cabinet.) 

Cette curieuse pièce^ qui nous a été donnée par notre ami 
H. Henry Morin-Pons, fut fabriquée en 1566, i Foccasion 
du mariage de Jean de Durât, seigneur des Portes, de Las- 
coutz, etc., bailli de Combraille , cheyalier de l'ordre du 
roi^ avec Jacqueline de Saligny, veuve de Gilbert de Luchat. 
Jean de Durât descendait d'une noble et ancienne famille 
du Bourbonnais, dont d'Hozier et La Chesnaye des Bois ont 
donné la généalogie. Jacqueline de Saligny appartenait k 
une branche de Tilluslre maison de Coligny qui eût pour 
auteur Jacques de Coligny, dit Lourdin^ seigneur de Sali- 
gny, en Bourbonnais, fils de Quiliaume de Coligny, seigneur 
d'Andelot, et de Catherine, dame de Saligny, à qui son ayeul 
maternel donna , par son testament de 1441, tous les biens 
de sa maison, à condition qu'il en prendrait le nom et les 
armes. Cette clause fut d'abord exécutée à la lettre, comme 
on peut le voir sur notre jeton , où les armes de Coligny- 
Saligny ne portent que les trois tours ; mais on remarque 
au-dessus de la porte du château de Saligny, les armes de 
Gaspard 4" de Coligny -Saligny, accolées h celles de sa 
femme Françoise de La Guiche, qu'il épousa en 1584, et ce 
blason est écartelé de Coligny et de Saligny (1). 

L'usage des deniers matrimoniaux, dit M. de Fontenay (2), 
a traversé tous les ftges et n'est pas encore perdu. Lorsqu'il 
s'agissait de mariages royaux, ou d'unions entre personnages 
de haut parage, on frappait de petites pièces commémoratives 

(I) Arm, du Bourbonnais, p. 140. 
Nouv, élude deJetons^ p. 13. 
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poor èire jetée» dans la fowle» avec cette légende conjugale : 
Erunt duo in earne una^ comme on le volt sqr nn petit jeton 
qui rappelle |e ipariage d*Henri IV. En semblable cîrcon- 
stancci les grandes familles faisaient frapper des jetons dont 
les XVII* et XVIII« siècles nous ont laissé de fort beau^^ 
exemples. La pièce que nous publions est une des plus an- 
oielnnes que nous connaissions. 

78. P • FILIOLl • ARCHEVEQE • DAIX entre 
filets. Eca ogival à unebande^ accostée de deux glands tiges 
et feuilles chacun d'une feuille, les tiges en bas. Une croix 
en pal derrière l'écu. 

%, 4- CORDE ET ANIHQ entre filets. De petits rameaux 
de cbéne séparent les mots. Croix fleuronnée et cantonnée 
de glands tiges et feuilles. 

Cuivre. (PI. VI» n<> 1.) J. de Fontenay, Nouv. étude de 
Jetons, p. 102. , 

Ce jeton, publié pour la première fois par M. de Fontenay 
dans sa « Nouvelle étude de Jetons » (1), a été frappé pour 
Pierre Fillioli, archevêque d'Aix, de 1505 à 1540. Ce prélat, 
appelé Le Filleul par le c Gallia christiana », avait été 
évèque de Sisleron ; il fut aussi lieutenant-général pour le 
roi au gouvernement de Paris en 1534 et gouverneur de 
ri|e-de-Frapce (2). Il appartenait à la famille Filliol ou Fi- 
lioli, qui possédait aux environs de Gannnl la seigneurie de 
La Fauconnière) dont elle bâtit le ch&teau. Les armes de 
cette famille, qui étaient : d'azur, h la bande d'or, accostée de 
deux glands tiges et feuilles chacuu d*une feuille de même, 
les tiges en bas» sont sculptées h Textérieur d'une chapelle 
du chœur de Téglise de Sainte-Croix de Gannat \ cette cha- 
pelle ét^it celle des seigneurs de La Fauconnière. 

Pierre Fillioli^ dont le nom avait sans doute été italianisé 
pendant son séjour en Provence, mourut k Paris, âgé de 102 

(1) P. ^5. 

(2) Gattia christiana, t. I, col. 530. 
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ans, en 1M0, et fat inhamé dans l'église dei FranciscaÎQSi 
où l'on plaça son baste avec celte épitaphe, qui nous a été 
conservée par le « Gallia cbristiana » : 

ICT aiST BKVBBENDISSIHB PBBB BN DIBU KBSSIRB PIBBBB 
FILLOLI» NiTIP DE LÀ VILLB DE GARlfÀT EU BOUBBONNOIS, AB- 
CHBYBSQUB d'aIX ES PBOTBNCB ET LIBDTBlfAlfT*GBllBBAL POUB 
LB BOT AU GOUYBBlfBHBNT DE PABiS ISLB DB FRANCE 9 LEQUEL 
APB^S AVOIB VBSGU HONOBABLBHBNT Cil AKS, XOUBUT BBGBBTfi 
DE TOUT LB PEUPLE DAlfS LA TILLE DE PARIS LB XXII JANVIBE 
HDXL* 

Quelques années avant sa morti Fillioli aTait demandé ponr 
coadjateor Antoine Imberti, qui loi succéda comoie arche- 
vêque et comme chancelier de TUniversilé d'Aix. Imberti 
pril, par reconnaissance, le nom de Fillioli, ce qui fil croire 
qu'il était le neveu de son protecteur. 

79. LUDOV : XVI : REX : CHRISTIANISS grèuelis au 
pourtour. Buste du roi à gauche. 

fi. COMPAGNIE DES MINES DE FINS ET DE NOYANT 
17$5 une croisetle au commencement de celte légende. Grà'* 
nelis au pourtour. Dans le champ, le chiffre 12 gravé en 

creux- 
Cette compagnie fut formée au dernier siècle pour l'exploit 
talion de mines situées aux environs de Souvigny. 

80. C, J-B. DES GALOIS DE LA TOUR. PR. PRESI- 
DENT AU PARL • ET INTENDANT. DE PROVENCE une 
rosette au commencement de cette légende, Filet extérieur. 

Buste à droite en perruque, velu d*une simarre, au milieu 
d'une couronne d'olivier. Soqs le buste, le nom du graveur : 
Dupré f. 

%. DECERNEE PAR L'ASSEMBLEE DES COMMUNES 
DE PROVENCE EN 1788 filet au pourtour. 

Dans le champ, un génie debout, drapé, élevant de la main 
droite une couronne d'olivier et tenant de la gauche un ca- 
ducée et une bêche, emblèmes de Tindustrie et de l'agricul- 
ture. Près du génie, un cippe sur lequel sont figurées les 
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armes de la proyince, portant une sphère et des balances ; 
QDe.épée, un compas et une équerre sont appuyés contre la 
cippe. A Texergue : 

LB TIERS ETAT DE PROVENCE A CQAnL • JEAN • BAP 

DES GALOIS DE LATOUR INTENDANT 

DU PATS SON AMI DEPUIS PLUS 

DE QUARANTE ANNEES 

Br. (PI. VI, no 2.) 

(Notre cabinet.) 

Charles-Jean- Baptiste des Galois, ou plutôt Gallois de La 
Tour, chevalier, vicomte de Gléné, né en 1715, de Jean- 
Baptiste Gallois de La Tour, intendant de Provence et pre- 
mier président au parlement d*Aix, et de Jeanne-Charlotte 
Dupré de La Grange, appartenait à une famille bourbon- 
naise, originaire des environs de La Palice. Il fut successi- 
vement conseiller au parlement de Paris en 1735^ maître des 
requêtes en 1738, président au grand conseil deux ans après, 
puis premier président du parlement de Provence, et inten- 
dant de la même province après son père, en 1747. Son frère, 
Jean-Baptiste-Louis, vicaire -général du diocèse d*Autun au 
district de Moulins, et doyen du chapitre de cette ville, fut 
nommé évéque de Moulins en 1789, mais la révolution em- 
pêcha qu'il ne fut consacré. 

Il épousa, le 26 février 1748, Marie-Madelaine d'Aligre, 
sœur d'Elien ne-François, président du parlement de Paris (1) , 

81. ANTIQUA iETATE DECORA. 1718. grènetisau pour^ 
tour. Ecu ogival aux armes de la famille Le Gendre : d*azur^ 
& la fasce d'argent, accompagnée de trois bustes de fille de 
même , chevelés d'or , posés de front. Cet écu timbré d'une 
couronne ducale et supporté par deux aigles, le tout reposant 
sur une sorte de console. 

i^. GILBERT 

CHARIi • LEGENDRE 

(1) Noms féodaux, — Dictionnaire de la noblesse. 
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■ÀRQUIS DB 8^^ 

AUBIN SUR LOIRB 

MAITRB DES 

REQUETES 

grènetis aa pourtour. 

Ar. (PI. VI, no 3.) 

{CMnet impérUd.) 

Gilbert-Charles Le Gendre, seigneur puis marquis de 
Saint-Aubin-sur-Loire, en Bourgogne , seigneur du Réau, 
des Noix et de la Motte-Brisson, en Bourbonnais, apparte- 
nait h une branche de la famille Le Gendre, originaire de 
Paris, établie depuis le milieu du XVII® siècle dans notre 
province, où elle posséda des seigneuries considérables. Il 
naquit le 9 avril 1688, fut conseiller au parlement en 171 1, 
puis maître desreqnêtes de l'hôtel du roi le 19 septembre 
1714. Il obtint, au mois d'avril 4718, des lettres patentes, 
portant érection de sa terre de Saint-Aubin-sur-Loire en 
marquisat, pour lui et ses descendants mâles, enregistrées au 
parlement de Dijon, le 5 décembre 1749. Il mourut sans 
alliance le 8 mai 4746. 

Il est probable que notre jeton fut frappé à Toccasion de 
cette érection. 

Nous possédons un autre jeton qui doit être attribué au 
même personnage. 

82. Pjas de légende. Ecu ovale aux armes de la famille 
Le Gendre, timbré d'une couronne de marquis, supporté par 
deux griffons et posé sur un cartouche. Grènetis au 
pourtour. 

^«^ Pas de légende. Chiffre composé de deux L et de 
deux G cursifs majuscules enlacés, surmonté d'une cou- 
ronne de marquis. Grènetis au pourtour.* 

Jeton octogone. 

Cuivre. ( Notre cabinet. ) 

Le cabinet impérial offre trois beaux jetons de la famille 
Legendre, du règne de Louis XII, dont l'un a été publié par 
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H. J. de Fontenayi dans son « llanael de Tamatear de 

Jetons » (1). 

83. + TH . LE • LIEVRE • CON» DESTAT • M« 
D. REQ'» ET • PRES • AV • GR^ CON^ grènelis 
au pourtour. Ecu eu accolade aux armes de la famille 
Le Lierre de La Grange : d'azur , au chevron d'or , acoom- 
pagné en chef de deux roses d'argent , et en pointe d^nne 
aigle éployée au vol abaissé de même. L'ëcu timbré dTun 
casque de face garni de lambrequins, avec une aigle pareille 
à cette de i'écn pour cimier, et supportée par deux griffons 
posés sur une terrasse. 

i^. ANNE • FâVRE. grènetis au pourtour. De petites 
roses séparent les mots. Ecu en accolade parti des armes des 
Le Lièvre et de celles de la famille Faura de Berlice : d'asur, 
è la bande d'or , chargée de trois croiasants de gaeules , et 
accostée de deux lions d'or. L'écu entouré d'nne cordelière ; 
è Texergue, la date 4639. 

Ar. ( PI. VI , no 4. ) 

( Cafrinel impérial. ) 

Ce jeton fut frappé à l'occasion du mariage <}e Thomas Le 
Lièvre, chevalier, seigneur puis marquis de Fourities, en 
Bourbonnais, et de La Grange-Ie-Roi , dans la Brie fran«- 
faise , baron d'Huriel , seigneur d'Artange, etc. , avec Anne 
Faore de Berlize , fille de Jules-César Faure de Beriîze , ebe*- 
valier seigneur de Dormans, etc. La famille Le Lièvre^ Illus- 
trée par les services distingués qu'elle a rendus dans la car- 
rière des armes et la haute magistrature , est possessioonée 
en Bourbonnais depuis le commencement du XVII* siàcle^ 
La seigneurie de FouriUes, près de Chantelle , mouvant im- 
médiatement du roi à cause de son duché de Bourbon, et do- 
minant les seigneuries de La Borde, du Vauxot et des Brosses'» 
au-Val , avait été érigée en marquisat^ en 1610, en faveur 

(1) P. 152. V. aussi , au sujet de la famille Le Gendre , la • Nouvelle 
Elude de jettms » de Bl. de Fontenay , p. 43. 
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de Blaise-AntoiDO de Chaumejean. Thomas.Le LièYre« baron 
d'Huriel, seigneur d'Artangei etc. , président au grand 
conseil • conseiller d'honneur au Parlemenl de Paris, conr 
seîller des rois Louis XIII et Louis XIV en leurs conseils 
d'Etat et privé, etc., obtint conBrmation et jouissance de ladite 
érection de Henri IV , en faveur de lui et de ses hoirs mâles 
« pour estre pleinement et à toujours qualifié marquis dudic 
Fouriiles I en prenant rang parmi les autres marquis du 
royaume à dater de la création de 1610 , et jouissant des au« 
torité, prééminence et privilèges tant au fait de guerre 
qu'assemblées de noblesse , comme pouvoient faire Biaise de 
Chaumejean et ses hoirs mftles. Voulant que la justice soit 
exercée audit lieu, tant en matière civile que crimiaetle, 
sous le nom et autorité dudit Thomas Le Lièvre , marquis 
de Fouriiles ; ordonnant è tous nobles et roturiers , sujets 
dudit marquisat , de faite déclaration des hommages et de* 
voirs féodaux, par eux dus audit marquis de Fournies et à 
ses successeurs. » Lesdites lettres, datées de Saint-Germain<- 
en-Laye , au mois d'octobre 1648, furent entérinées au Par» 
lement de Paris et à la Chambre des comptes en i6l9 (1). 

Le président be Lièvre est le sixième ayeul de M. le mar« 
qtiis de La Grange, ancien pair de France, sénateur, mem- 
bre de l'Institut, sixième marquis de Fouriiles depuis l'érec- 
tion de I6i8. 

(i ) Jrmorial du Bourbonnais. -- Preuves poar iomire de Saifift- 
Lazare. — ArcJiives de la nohitssede France, t. V. 
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M ÈRE aux; 

Les méreaux du moyen-âge, comme les lessères antiques, 
étaient des pièces représentant un droit ou une valeur. Nous 
avons proposé dans notre « Essai sur la numismatique dî- 
vernaise » une étymologie du mot méreau qui nous paratt 
assez admissible. Nous pensons que le mot méreau peut 
fort bien signifier monnaie de la Marelle ( marguilieriç , 
administration de TEgiise), et que le mot Marelle (marella), 
peut lui-même venir de Matricula^ nom que l'on donnait au 
registre sur lequel étaient inscrits les pauvres qui avaient 
droit aux distributions ecclésiastiques. 

Les plus anciens textes connus dans lesquels il est fait 
mention de méreaux sont deux chartes, l'une de 1167, l'autre 
de 1173, citées parDucange, au mot Merellus^ par lesquelles 
Guillaume, comte de Nevers , permit aux moines du prieuré 
de Saint-Etienne de vendre du vin et de faire annoncer cette 
vente par des crieurs à leurs gages. Ces crieurs devaient être 
porteurs de méreaux (1). 

Les méreaux servirent aussi, dès le XIII® siècle , à repré* 
senter la monnaie, et ce fut à cet usage qu'on les employa 
dans les établissements religieux, où ils se multiplièrent sin- 
gulièrement ; aussi le véritable sens que l'on attache aujour- 
d'hui au mot méreau est le sens de pièce de chapitre ou de 
monnaie conventionnelle des gens d'église (2). 

Nous avons trouvé en Bourbonnais des méreaux qui sont 
probablement les plus anciens que l'on connaisse. Ce sont 
des jetons d'os, de &5 millimètres de diamètre, ornés d'ua 
côté de lignes tracées au compas , dessinant une sorte de 

(1) Revue numismatique, 1849. Art. de M. Rouyer, p, 258. 

(2) Voir le Manuel de ^amateur de Jetons, de M. de Fontenay, p. 68 

et suiv. 
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croix GantoDDée de points , comprise dans on double filet 
tracé de la même manière. Nous donnons le dessin du droit 
de ces méreaux sous le n<> 5 de notre planche VI (84). Le 
revers est brut. 

Ces méreaux ont été découverts dans un chapiteau creusé 
du porche de Téglise de Cfaâtel-Montagne (canton du Mayet- 
de-Montagne); ils sont donc peut-être antérieurs aux textes 
cités par Ducange. Ils servaient sans doute à la paye des 
ouvriers. 

M. le comte de Yesvrotte nous a communiqué un méreaa 
du même genre qui a été trouvé dans les démolitions de la 
Sainte-Chapelle de Dijon ; ce méreau est orné, dans le genre 
do celui de Châtel-Montagne , de petits ronds tracés au 
compas. Il doit dater également du XII« siècle, la Sainte-Cha- 
pelle de Dijon ayant été construite è cette époque. 

A une époque éloignée, c'est-à-dire avant les bénéfices ré- 
guliers, dit M. de Fontenay (1), il y avait dans les chapitres 
trois espèces de revenus, savoir : les gros fruits, les distri- 
butions quotidiennes, qui étaient la rétribution du service 
ordinaire, autrement dit de TolBce canonial, et les petites 
distributions qui se payaient à cause d^un office extraordi- 
naire, par exemple, pour la fondation d'anniversaires, obits 
et autres semblables. Le traitement des chanoines était donc 
proportionnel à l'assiduité qu'ils mettaient à se rendre aux 
offices du chapitre. Chaque fois qu'ils venaient au chœur, on 
leur remettait une pièce qui, représentée au trésorier du 
chapitre, était échangée contre une somme d'argent quel- 
conque. La preuve de cela est que beaucoup de méreaux 
portent des nombres suivis d'un sigle, abréviation du mot 
denier. On ne sait pas au juste quand a commencé l'usage 
des méreaux, ce qui parait certain, c'est que cet usage, fré- 
quent au XV® siècle, devint général an XVK 

Les méreaux ecclésiastiques étaient en cuivre ou en plomb. 

('l) Loe.eit, 
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Les seuls que noos puissions ratUicher à notre numismati* 
que bourbonnaise sont de ce dernier métal. Ils ont été trou- 
vés dans les fouilles faites pour rachèvement de la cathédrale 
de Moulins et publiés par M. Esmonnot dans le • Bulletin de 
la Société d'Emulation de TAllier • (1). 
En voici la description : 

85. • COLLEGE DE MOLINS entre filets. Dans le 
cbampf une ileor de lys chargée du bâton de Bourbon. 

^. Pas de légende. Le chiffre XII accosté à droite d'une 
fleur de lys renversée, et à gauche d*un rameau également 
renversé. Au-dessous du chiffre, une rosette ou une quarte- 
feuille entre deui feuilles. Filet au pourtour. 

Plomb. (PI. VI, no 6.) 

(Muiée arehiologique de Moulins.) Bulletin de la Société 
d'Emulation de l'Allier, T. V« pi. I, n» I. 

86. Même légende et même type au droit, sauf que les 
roots sont séparés par des molettes ou par des étoiles. 

1^. Pas de légende. Daus le champ, le chiffre II surmonté 
d'une lettre difficile à déterminer, probablement d*un d. 
Filet au pourtour. 

Plomb. [Huiée arelUologique de Moulins.) Bulletin de la 
Société d'Emulation de l'Allier, T. Y, pi. I, n» S. 

Ces méreaux, qui nous paraissent dater des premières 
années du XVI* siècle, étaient à l'usage des chanoines de la 
collégiale de Notre-Dame de Moulins» fondée par le duc de 
Bourbon Louis II, et installée en 138R (2). 

Cette collégiale occupait l'église Notre-Dame, actuellement 
cathédrale, commencée à la fin du XV* siècle, mais dont le 
chœur seul fui achevé à cette époque. 

Elle se composait d'un doyen et de dix chanoines , et elle 

(1) T. V, P. 205. 

(2) Le procès-verbal de rinstalUtioo de cette cottéj^iale a été publié 
par M. Cbazaud, dans le t. III du « Balletio de 'a Société d'Emalation 

de r Allier ». 
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dôpeDdail du diocèse d'Aulau. Ses armes étaient : d^azur, 
semé de fleurs de lys d*or, au b&loD de gueules en bande, et 
une annoncialion brochant sur le tout : la yiergo de carna- 
tion, vêtue de gueules et d'azur, coiffée d'un Toiie d*or, nim- 
bée de môme, adextrée d*un ange aussi de carnation, allé 
d*argeMt, vêtu d'or, nimbé de même, fléchissant le genou 
dextre, tenant une tige de lys fleurie d'argent» et un rubao 
de même sur lequel se lisent ces mots : Ave Maria en ca- 
ractères de sable ; aux pieds de la vierge, un vase d'or, d'où 
sort une tige de lys d'argent ; ce groupe placé sur un pié- 
destal et surmonté d'un dais d'architecture, le tout d'or (I). 

Ces armoiries ont été composées d'après le sceau original 
de la collégiale, datant de la fin du XIV^ siècle, qui est con- 
servé dans ses archives. Ce sceau, fort bien gravé, est ellip- 
tique et d'assez grande dimension. Il porte l'Annonciation 
brochant sur un champ aux armes de Bourbon. La légende 
S:CAPITVLI : BEATE r MARIE. DE MOLINIS : est en 
lettres majuscules gothiques. Nous avons donné le dessin et 
la description de ce sceau dans « l'Art en Province » ('2). 

Mos méreaux portent au droit la fleur de lys brisée du 
bâton en bande, comme celles qui figurent sur l'écusson des 
ducs et sur les armoiries du chapitre de Moulins. 

(!) j4rm, ftiânus, de la gin, dt Moulins. 
(S) 11* année, p. 65. 



JETONS ET MÉDAILLES MODERNES. 

67. SOCIÉTÉ 

D*ÉH(JLATIO!f 
DE 

l'allibr 
dans le champ, au milieu d*une couronne formée d'une 
branche de chône et d*une palme. 

1^.' SCIENCES* 

AKTS. 
B? LETTRES. 

dans le champ , au milieu d'une couronne pareille h celle 
du droit. 

Jeton oclof^one. 

Bronze. (Pi. VI, n« 7.) 

Cette pièce est le jeton de présence de la Société d'Ema- 
lation de l'Allier. 

La Société d'Emulation de l'Allier, dont les statuts ont été 
approuvés le 27 janvier 1846 , par le ministre de Tlnstruc- 
lion publique, a pour but de cultiver les sciences, les arts et 
les belles-lettres, d'en stimuler le goût dans le département, 
de le propager dans les départements limitrophes en se 
mettant en communication avec les autres Sociétés , et avec 
les personnes d'étude. Son but est surtout de provoquer des 
travaux et des recherches destinés à faire connaître l'his-» 
toire et les monuments du pays, ses ressources, ses be- 
soins, etc. (1) 

88. ARRONDISSEMENT DE MOULINS (ALLIER). 
Dans le champ, au milieu d'une couronne d'olivier : 

CHAMBRE 

DES 
NOTAIRES 

(0 Annuaire des Sociétés sawintes, p. 981. 



NUMISMATIQUE BOURBONRAISB. 127 

S). LEGE 

ET 
MORE 

dans le champ, au niiliea d*une couronne d'olivier. 

A r. Jeton octogone. 

Bien que le maréchal de Villars appartienne nu Lyonnais 
par sa famille, il naquit à Moulins, et nous pouvons donner 
place dans noire travail aux trois monuments numismalique3 
qui offrent Peffigie de ce grand homme. 

89- LUD. HECT. DUX DE VILLARS FR. PAR ET 
MARESCALLUS buste h droite en costume de guerre, la cui-^ 
fasse recouverte en partie du manteau sur lequel se voit la 
plaque de Tordre du Saint-Esprit. Sur la tranche du bras , 
le nom du graveur du Vivier F. 6lets au pourtour. 

^. UNI DEBEMUS UTRAMQUE. Dans le champ, deux 
figures debout : iMars victorieux présentant une couronne 
de laurier à Minerve , qui tient elle-même une couronne 
d*olivier. A Texergue : Victoria pacem fecit M* bCG • 
XIIII. 

Br. diam. : 0>06 m. {Biblioihèqtée de MotUim^) 

L'exécution de cette pièce est fort remarquable, bien que 
la composition du revers soit d*UQ style trop académique. 
La figure a un beau caractère. 

90. Autre pièce signée également du Vivier^ de 5 centi- 
mètres de diamètre, copiée sur la précédente. La tête est un 
peu moins Agée, et on lit generdis au lieu de marescaltuê. 
La légende du revers PROEMIUM ACADEMIOE MASSI- 
LIENSIS, placée au milieu d'une couronne de laurier, indi- 
que la destination de cette médaille. 

91. Nous n'avons rien à dire de cette troisième médaille 
tout-a-fait moderne , qui est une insignifiante et infidèle 
imitation des précédentes. 

Nous avons retrouvé Tacte de baptême du maréchal dans 
les registres paroissiaux de l'église rurale de Saint-Bonnet, 
paroisse dont dépendait autrefois une partie de la ville de 
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IMoulios. Ces registres font aciuellement partie des archifos 
de la mairie d*Iseure, près de Moulins. 

Voici le texte de cet acle qui a été publié, arec des notes 
fort curieuses , par M.^de Laguérenne , dans le « Bulletin 
de la Société d'Emulation de l'Allier » (I). 

« Âujourdhui vingt neuf may mil six cent cinq** trois a 
ete baptise Claude Louis Hector Devillard par le transport 
des fonds baptismaux des fonds de S^ Jean annexe de la par- 
roisse de S^ Bonnet en \(^\\se de S^ Marie faubourg de 
Paris. Les parain et maraine ont ete monsienr le'comtu de 
Saîntgerand senechal et gouveruenr du Bourbonnais capi- 
taine de cent hommes armez commandez par sa majesté et 
autres ses qualités. La maraine M^* de Vantadoux, fille de 
m' le ducde Vanladoux et lors du baptême avait atteint lage 
de trois semaines et a ete fait le présent baptême par moy 
curé de S* Bonnet ofiScial et con^r de leglise ains que le parain 
seulement la maraine na sçue signer a cause de son âge. • 

(Signé) » de Saîntgerand » < Demonet » 

Le maréchal de Villars naquit donc le 8 mai 16S3, dans la 
partie de la ville de Moulins que Ton appelait alors le fau- 
bourg de Paris, qui dépendait de la paroisse de Saint-Bonnet, 
ou plutôt de Péglise de Saint-Jean son annexe. Il reçut le 
prénom de Claude avec ceux do Louis Hector^ les seuls qui 
lui aient été donnés par les biographes et les généalogistes. 
Il est singulier que les noms du père et de la mère du maré- 
chal aient été omis dans cet acte (2), qui, du reste, est rédigé 



(1) T. II. p. 369 et 380. 

(2) 0» sait que le père du maréchal était Pierre de Villars, seigoeorde 
Chapelle» baroa de Masclas, de Sarras, etc., appelé le marquis de Villars, 
chevalier des ordres du roi ; et sa mère, Marie Gigault de Bellefonds. 
Le parrain se nommait Claude-Maximilien de La Guicne, comte de Saint. 
Gerand, de La Palice et de Jaligny; et la marraine Marie-Henriette de 
Lévis, fille de Charles de Lévis, marquis d'Annonay, puis duc de Venla- 
dour. (//«/, des gr. off, de la Couronne,) 
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de la- manière la {«tus incorrecte. Nous n'ajouterons pas 
d'autres observations, renvoyant nos lecteurs à inintéressante 
notice de M. de Lagnérenne citée plus haut. 

La vie de t'illustre vainqueur de Denain est trop connue 
pour qu'il soit nécessaire d'en parler ici; nous avons seule- 
ment voulu bien constater les droits de la capitale du Bour- 
bonnais è se dire la pairie d*un des plus grands hommes de 
guerre des temps modernes. 



Nous ne pouvons terminer notre monographie numisma- 
tique sans donner Findication des billets de confiance émis 
dans le département de t'AIlier. 

Voici» d'après le travail de M. Colson sqr l'émission, la 
circulation et l'échange des billets de confiance (1), le tableau 
de ceux de ces billets qui eurent cours dans TAUier de 1790 
à 1793. 



(\) Rev mm,, 1852, p. 257 et 344. 
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